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NOTREPRIME
Notre magnifique prime est maintenant

prête à être livrée à ceux qui y ont droit.
C’est une le et belle gravure pr
sentant le bonheur domestiqus, ou Mon-
sieur, Madame et Bébé, comme disait
Gustave Droz; sujet simple et vieux,
mais toujours beau, surtout lorsqu'il ins
pire un véritable artiste.

C'est un tableau où le bonheur domes-
tique apparaît sous des couleurs si char-
mantes, qu'il va opérer une véritable révo-
lution parmi les malheureux qui n'ont pas
eu le courage encore de contracter mariage.
Les vieux gargons ne pourront pesle con-
templer sans prendre la résolution de
Inisser les froides régions du célibat où ils
cherehent vainement le bonbeur.

de gens, de filles surtout, intéressés
à cette gravure en augmentant le
nom de nos abonnés! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organiser comme pour

aindefairepénétrer parutnotre journalafin de partout notre jou
avec ss prime salutaire. Nosabo: dane
tous les cas, s'empresseront de oo on
qu'ils doivent dans le but de sa à
un devoir et d'obtenir tune si belle gravure,
dout la vue domplersLes maris pe Lo
fougueux ot oalmers femmes us

acariêtres.
Auront droit à cet prime tous les

SeJoeusqu'su ler , of
nouveaux abounds qui paieront six mole
d'avance, ’ | mainte ot maninte foie dbl lo 

Les résolutions de M. Joly condamuant
Is démission de l’hon. M. Letellier ou l’in-
tervention du pouvoir fédéral dans les
affaires locales, ont été discutées et votées
la semaine dernière.

L'Esénement a fait de grands él, des
deux premiers discours prono par
MM. Chapleau et Mercier. II dit qu’ils
se sont surpassés l’un et l'autre ot ne asit
à qui donner Is palme.

Les députés libéraux prétendent que
M. Mercier s’est par ce discours,
comme le meilleur orsteur de le Chambre ;
les députés conservateurs admettent que
M. Mercier oafort, mais ils disent que le
ace le l'éloquence appartient toujours
à %.Chaploan: D'excellents discours ont
été prononcés par MM. Loranger, Racicot,
Irvine, Flynn, Mathieu, Wurtele, Chs.
Langelier et quelques autres. La Minerve
fait un logespésial des discours prononcés
per MM. Irvine et Flynn.

Il est malheureux que quelques-uns des
députés qui siégent à Québec ne soient
pes à Ottawa. Peut-être aurait-on dû
garder le double mandat jusqu'à ce qu'on
eut un plus grand nombre d'hommes de

valeur. Nous n'avons pas asses
hommes politiques vraiment capables

pour les diviser, pour en mettre partout, à
Québec et à Ottawa, dans les Chambres,
le Sénat et le Conseil législatif.

Mais revenons à la question Letellier.
Les orateurs conservateurs ont dévelop-

pé les propositions suivantes :
lo. L'hon, M. Letellier ne pouvait et

ne devait pes démettre des aviseurs sup-
portés par une grande majorité de la
Chambre, mais il aursit pu les renvoyer
devant le peuple ;

20. Le gouvernement fédéral a droit, on
vertu de le clause de l'acte fédéral, de dé-
mettre pour cause les lieutenants-gouver-
neurs ; or, le renvoi arbitraire de M. de
Boucherville et de son gouvernement, par
l'hon. M. Letellier, était une atteinte por-
tée aux principes du gouvernement res
ponsable et une cause suffisante de démis-
sion ;

So. Les lieutenants-gouverneurs sont
des officiers du gouvernementfédéral, qui,

uvant les nommer, a aussi le droit de
es destituer pour cause ;
40. Il n'appartient pas à ls Chambre de

Québec de discuter et juger les actes du
parlementfédéral, de s’immiscer dans les
relations du gouvernement fédéral avec
l’un de ses fonctionnaires, le lieutenant.

verneur, ni de censurer où approuver
conduite de co dernier.
À css propositions, les députés libéraux

ont répondu par oslles qui suivent:
lo. La clause qu'on invoque montre

que si le gouverneur en conseil peut nom-
mer les livutensats-gouverneurs, le gou-
verneur soul peut les destituer.

2o. Le lieutenant-gouverneur agissant
sans la responsabilité de ses aviseurs, n'a
à rendre compte à persunne de ss con-
duite.

30, Permetire au gouvernement fédé-
ral, guidé par une majorité de ls Chambre
fédérale, de démettre an Heutenant-gon-
vernour qui aurait agi sens la responsabi-
lité ministérielle, serait une atteinte portée
aux droits et à l’autonomie des provinoss.
' 40. Len auteursdeIn Confédération et
es journeux à: ‘out supportés, ont

principe de

Avis du pouvoir fédéral, et démontré le’
dangers de l'immixtion des autorités fédé-
rales dens les affsires locales.

60. L'intention claire et exprimée des
auteurs de la Confédération était, en don-
nant au gouverneur-général seul le droit
de démettre les lieutenan uverneurs,
de mettre le province à l'abri de l'esprit de
parti ou des passions nationales d'une ma-
jorité de 1s Chambre fédérale.

Decra

 

LB PRINCE ¥APOLEON

La succession du prince impérial cause
beaucoup d’agitation parmi les bonapar-
tistes, parti est divisé en deux frac-
tions principales, celle que commande M.
Rouher et celle que dirige Paul de Cassa-
gnac. L'Ordre est le principal organe de
le première, et le Prys, le principal organe
de la seconde.
M. Rouher, qui est pour la légalité et

ls régularité avant tout, soutient énergi-
quement, malgré ses répugnances person-
nelles, le prince Napoléon, qui est bien et
dûment l'héritier de l'Empire suivant
l’ordre de succession bonapurtiste. Cet
ordre de succession a été réglé deux
sénatus-conaultes, d'après les volontés de
Napoléon Ier, dès l'établissement de l’Em-
pire, et il doit gouverner la dynastie au-
jourd'hui commealors.

D'ailleurs, la régularité dans la succes-
sion est ce qui donne la puissance et la
durée aux monarchies héréditaires. Les
Capétiens n'auraient certainement pas
fourni un règne «le huit siècles et demi,
s'ils n'eussent suivi scrupuleusement la
règle de succession au trône établie par les
foudateurs de ler dynastie. La légiti-
mité a fait leur force. On ne saurait,
cupendant, comparer on tous points, sous
ce rapport, la dynastie lonapartiste à la
dynastie capétienne. Dans ls seconde,
tout est régulier. Dans la première, le
caprice du fondateur & introduit, dacs la
loi originaire même, des germes de dis-
corde et de division.
On sait que Napoléon Ier avait quatre

frères. Lorsqu'il fonda son empire, ces
uatre frèressentnaride, àexception
Louis, qu'il forga d’épouser Hortense de

Bosuharnais, fille de l’impératrice José-
hine. Joseph, I'siné de Is famille, avait
proue une demoisells Clary, de Mar
seille ; Lucien, plus âgé que Louis, était
marié à une dame J'euberthon, veuve d’un

nt de change, et me, le quatrième,
imiss Elisabeth Paterson, de Baltimore.
Napoléon, qui n'avait pas d'enfants et
n'espérait pas en avoir, voulut d’abord
fixer l’ordre de succession parmi ses frères.
Il fit décider par un winatus-consulte que
l'héritage de l'Empire irait d’abord à Jo-
seph, puis, à son défaut, à Louis, et enfin
à Lécdine, ou à leur descendance. Lucien
fut écarté absolument. Quant à Jérôme,
il ne fat admis qu'à le condition de lais-
ser onnuler son premier mariage et d’é-
pouser une princesse allemande, ln fille
du due de Wurtemberg, que Napoléon ft
roi plus tard.

Les femmes étaient exclues. C'était la
loi salique. Joseph, qui n'avait pas en
eu d’enfante mâles de son mariage, se trouva

fHBRE Hf.  Loeequ'il fut installé sur le trône de  

passs à son second fils,
maître et qui fut depuis Napoléon IIL.
Celui-ci perdit oe titre à son tour, en
1810, après la naissance du roi de Rome.
A la mort de son cousin, en 1832, il se
trouve le chef de la famille impériale. Oft
sait comment il soutint ses prétentions
sous le e de Louis-Philippe, et com-
ment il réussit à rétablir l’Empire à son
profit.

A l'époque du coup d'état du 3 dé
cembre, Napoléon III n’élait pas encore

L’ex-roi Jérôme, son oncle, ayant
renoncé à ses droits, le prince Napoléon,
fils de celui-ci, devint héritier éventuel du
second empire. Il était considéré comme
tel, et acceptait ls position, pendant les
premières années du règne. Se sœur, Is
princesse Mathilde, faisait en même temps
les honneurs de la maison de Napoléon,
jusqu’en 1853. Le prince impérial na-
quit en 1856, et sa naissance mit fin à la
position du prince Napoléon, de la même
manière que la naissance du roi de Rome
{Napoléon IT) avait fait perdre au jeune

uis-Napoléon le titre d'héritier pré-
somptif. Par une coïncidence digne d'être
notée, l'interruption, pour le prince Na-
poléon, a ou la même durée, ou à peu
près, que pour Napoléon III. En effet,
le prince impérial n'a vécu qu’un an de
plus que le roi de Rome. Sa mort place
le prince Napoléon exactement dans la
même position où ls mort de Napoléon II
plaça Napoléon LIT, en 1832.
Le prince Napoléon a eu deux fils de

son iage avec la Clotilde,
fille de Victor-Emmanuel. C'est l'aîné de
ces fils, le prince Victor-Napoléon, âgé de
dix-sept ans, que le Pays voudrait subeti-
tuer au prince Napoléon, et que le prince
impérial avait lui-même désigné pour son
successeur. Mais le testament du prince
impérial et les désirs de M. Paul de Cas-

nac ne sauraient prévaloir contre les
volontés de Napoléon ler. Le prinoe Na-
poléon est le chef de la famille impériale,
et c'est à lui do statuer. S'il refuse l’hé-
ritage, son fils lui sucoède et peut nocep-
ter sa place. S'il accepte a, les
bonapartistes, malgré leurs répugnances,
seront forcés de le reconnaître pour chef
et prétendant, comme ils auraient été foroés
de le subir comme empereur si le prince
impérial était mort eur le trône au lieu de
mourir daus l'exil.
Au reste, tout paraît en voie de s'arran-
r. Le prince Napoléon est allé, avec ses

deux Ale à Chisallazst, où il doit nasister
aux funérailles du prince im Cals
indiquerait qu’il s’est réco: aves l'im-

00 Ce résultat est dû à
Rouher, dont la politique semble tri-

om le prince possède, parmi les
républiosins, des alliances qui pourraient
devenir utiles plus tard, pour lui ou pour
son fils.

Ondoit se rappeler que Napoléon III
entra pat cette porte dérobée et on faisant

Hine eu 1540.LaeinsNaponicaines, en , n
urrait utiliser les siennes de mime

agon, et, une fois empereur, les confier
su panier. Un emperear n'est

tenu d'être un empereur démocrate.
Pe , il se fait vieux, et s’il pouvait
vivre juste asses pour poser la couronne
sur en tite ot Is transmotire immédiate-
tent à son Als, il surat fait sees pour se
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gloire et pour le bonheur des bonspar-
tisten.

_ Le télégraphe a fait mention d'un troi-
sièmegrouped'impérialistes,qui voudraient
choisir pour chef M. Jérôme Paterson Bo-
naparte, de Baltimore, petit-fils du roi
Jérôme et neveu du prince Napoléon.
On ferait ainsi éehec à litique de M.
Rouher et à colle de Paul de Cassagnuc.
Cette nouvelle n'est guère vraisemblable.
Pour choisir un dea Bonapartes de Balti-
more de préférence au prince Napuléon ot
i sa fils, il faudrait mettre de côté los vu-
lontés de Napoléon Ier. Ur, tant qu’à
faire une pareille démarche, les insurgés
bonapartistes n'auraient pas besoin de tra-
verser les mors pour aller chercher un
membre de la famille impériale, Ils n’ont
qu’à choisir parmi les nombreux descen-
dante de Lucien, qui ont, sur les bonapar-
tistes américains, le triple avantage que
leur aïeul était l'aîné du roi Jérôme, que
son mariage ne fut pas annulé, et qu'ils
furent oux-mêmes reconnus princes fran-
fain par Napoléon IIL En effet, Lucien
ut disgracié seulement, tandis quo la
descendance de miss Patterson fut répu-
diée et le mariage annulé civilement,

A. GÉLINAS,

————-0.

LA FRANCE ET LE CANADA
FRANÇAIS

avais lu dans lo Cowrrier des Etats-
Unis le résumé d’une étude sur les ruces
humaines de M. E. Littré, de l'Académie
française, publiédans la Revuepositiviste.
Fn purlant des races de l'Amérique du
Noril, il semblait que M. Littré nous ou-
bliât : nulle mention de nous ; il vouait
tout le Nord Amérique à la race anglaise.
Je me trompais un pet, comme on va lu
voir.

J'avais remarqué, on lisant l'Annudire
de notro Institut de Québec, un discours
sur lu race française en Amérique du Père
Mothon, frère précheur, prononcé à l'U-
niversité-Luval ; ce discours respire une
fui ardente en l'avenir de notre race dans
In province de Québec ; il prédit avant
longtemps, dans un sièclo peut-être, un

uple de trente millions de Frunçais sur
ee bord «lo l'Atlantique. J'annotai ce dis-
cours, relevant quelques erreurs, ajoutant
quelques romarques, ct j'expéiliai l’Ax-
nuuire à M. Littré avec une lettre où j'es-
quissais notre histoire à traits rapides. Je
lui dirais : “ Nous croissons, nous imitons
les llumaius après l'enlèvement des Sa-
Lines.” Et je citais Montesquieu: ‘ Les
peuples nuissants croisseut et multiplient
beaucoup.” lntin, je lui mandais ce que
nous sommes et co que nous espérons de-
venir.

M.Littré mo répondit par la lottre sui-
vante :

l'aura, le 10 juin 1879.
l'her monvieur,

J'ai reçu votre lettre et l’fanuaire, je vous
remercie de l’une et de l’autre. Dans mon ar-
ticle, en parlant de la France, j'avais bien dit
qu’elle avait une annexe au Cauada, mais j'iguo-
ruis que cette annexe It si importante. Vous
eroyez, et en effet il y a lien de croire, qu’en ces
contrées l'élément français, continuant de
croitre comme il fuit, garders une existence in-
dépendante. Mou cœur de patriote n’est pas
insensible à de pareilles constatations, et il
sympathise uvee le vôtre à travers l'Atlantique.

Je suis touché de ce que vous me dites de
flatteur et qui vaau-delà de mes mérites, ot vous
prie d'agréer l'assurunee de mes meilleurs wen-
timenta.

E. LrvTee,

Jo suis flatté d'avoir fait connaître le
Canada français à l'éminent écrivain, et de
lui avoir donné un noble plaisir.

1] meresto l’espoir quu M.Littré écrira
une note historique sur le peuple français
du Canada, quand il mettra ses articles en
volume. Notre histoire héroïque et tou-
chante semblaitfinir en 1760, etl’on penea
en France (on le pense encore) que lu
mort de Montealm et la victoire de Lévis
étaient les derniers épisodes de notre exis-
tence, la fin d’un beau drame historique;
mais cette histoire ne devait pas finir ainsi,
et elle proclame aujourd’hui, après un
siècle, la vitalité de la race française dans
l'Amérique du Nord. Peut-être M. Littré,
répandu dans le monde des aciences, des 

lettres ct de la politique, membre de l'Ins-
titut, de l’Académie française, de l'Acadé-
mie des inscriptions et de la Chambre des
députés, pourra-t-il nous faire connaître à
son tour,

I] est temps qu’en France on «ache qu'il
y 8 uno France nouvelle dans la province
de Québec.
Quand ls France nous connaîtra, elle

admirera la persévérance et lu tenacité de
ces Français du dernier siècle qui ont con-
servé as lungue, #8 mœurs, ses antiques
usuges sous une domination anglaise, cette
fidélité obatinée, sourde, inflexible, en dus
jours sanglants, et cette indomptable fierté
de l'origine française.

Oui, nous sommes fiers de notre origine
et de la France, de son histoire, de son
renom brillant, de ses beaux siècles litté-
raires, de ses sciences, de ses arts, de sa
poésie ; nous avons pleuré sur see infor-
tunes, et nous nous réjouissons aujour,
d'hui de ses progrès et de sa prospéritd
nous voyons toujours en France un peuple
frère dont le génie s'impose au monde
avec éclat.

Epouaus Huot,
Québec,juillet 1879,

———

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEw-Youx, ÿ juillet 1879.

En voilà une journée quece 4 juillet !
de vivrais cent ans que jausis je ne l’ou-
blierais. Que d'émotions, de surprises, de
pétarades, de moyades ot même de fusil-
lades !

L'oncle Jonathan, du haut «le son ciel
ou de son purgatoire, doit être content :
rien n'a manqué à cutto fête, pas même le
crime, C'est vous dire qu'on s’est joliment
amusé. Moi-même, dès le matin, j'accusuis

le maire de New-York d'être trop prudent
parce qu’il interdisait les bruyantes, les
éclatantes manifestations de la jeune Amé-
rique. Jo me disais qu'il fallait que tout
le monde s'amuse pour sou argunt et que
lo patriotisme uvait besoin Je faire parler
la poudre pour mieux s'affirmer.
Tout en me parlant ainsi, les pétards

éclataiont duns mos jarubes que c'étuit
une crême, Les boys faisaient semblant
ignorer lu lui et jouaient du revolver
eonmne des dexperados et couvraient la
voie publ, juo de #re-crakers,

M. Edward Cooper, qui lisait à la foule,
du huut du balcon de City /I«, la Pro-
clamation de l'Indépendance, n’entendait
pas ou ne voulait pas entendre les innom-
brablesdétonativns qui ponctuaient son dis-
cours. Le public avait lair d’écouter grave-
ment sans s'apercevoir qu’il faisait 95
degrés de chaleur, et moi, à qui cela im-
portait peu, j'y gugnai un coup de soleil.

x x
*

C'est à ce moment solennel que je me
souvins que j'avais un ami qui m'atton-
duit pour «liner :— Excellente affaire, me
disaie-je, par cette marche savante du côté
du rôti je me dérobe aux pétards qui de
plus en plus tombent autour de moi. Une
balle de revolver qui me troue mon cha-
peau me décide à m’embarquer au plus tôt
pour cette Thébaïde que l’on nomme
Newark, séjour de mon Micène.

Cette ville, dont toutes les rues sont
plantées d'arbres, à unu vague ressem-

blance avec Versailles. On m'assure qu’elle
possède plus de cent mille habitants. Et
moi qui me figurais aller à la campagne!

x.
*

Au moment d'arriver dans le quartier
de mon ami, savez-vous qui je rencontre?
je vous le donne en cent... Le citoyen
Mégy, l’ex-ministre de la Commune, Il
est à la tôte d'une manifestation de labor
party qui demande que la journée de
l'ouvrier soit réduite à huit heures de tra-
vail. Naturellement, le drapeau rouge
oecupu unie large place à la tête de la pro-
cession. Le citoyen Mégy lui-même porte
une écharpe de la même couleur. Vertes !
si quelqu'un mérite d'être écharpé, n'est-
Ge pas Ini tout le premier?
La vue de ces hommes à figures rebar-

batives m'uttrista un pou ; j'y vis un mau-

Peu à peu une odeur de soufre et de
roussi se répandit dans l'air ; dans la rue
que je suivais, une vague lueur empourpra
l'horizon. \ .

Plusieurs pom vapeur accoururen
à grand brat. Cait le feu qui æ dé-
clarait dans une maison du voisinage, et
cette muison—je m'en aperçus que trop
tôt—e'était celle de mon Amphytrion.
—Un diner réchauffé ne valut jamais

rien—a dit Boileau ; mais lorsque le diner,
la table, la maison et peut-être le maître
brûlent, c'est bien pis; pour moi, j'en
suis encore inconsolable. Décidément, le
4 juillet est une bien belle fête, aussi bien
à Newark qu'à New-York. C'est partout
la môme chose : vive l'Indépendance !

*
=

Une houre après, jo quittais ces lieux
si peu hospitaliers et je m’embarquais pour
New-York à bord d’un petit yacht, un
vrai bijou nautique. Le capitaine—en-
ecre un de mes amis—compatit à ma dou-
leur et me prodigua toutes sortes de conso-
lations qui se manifestèrent par un pâté
aux écrevisses et du champagne.

Pour achever de me faire oublier ma
mésaventure, il me promit même un diner
pantagruélique chez Delmonico, à notre
retour & New-York.
On comprend mon émotion en retrou-

vant un amisi fidèle ! Aussi, je m'écriais :

Awitié, don du ciel, trésor des grandes âmes !
Amitié queles rois, ces illustres ingrats,
Sont ausez malheureux pour ne connaître pas !

* »
*

Il est des moments dans la vie où l'on
voudrait vivre en lermite au milieu de
l'océan—surtout pendant les jours de ré-
jouissancas publiques. On se sont d’au-
tant plus à son aise qu'on ne craint plus
les explosions de patriotisme et le fusées,
les bousculudes et les étouffements.

La tempête, les monstres de la mer et
les abordages sont moins à craindre que
l'enthousiasme d’une foule en délire.

Il vaut mieux sombrer dans les plats
que d’être écrasé pur des citoyens ivres de
bonheur...et d'autro chose,
Peu à peu la nuit était venue, et lors-

que nous apercevons la Battery, un spec-
tacle magique s'offre à nos yeux : des
myriades de fuséss sillonnentl'air chargé
d'électricité ; des bouquets d'artifice éclu-
tent avec grâce sur le fond du ciel qui
s'ussombrit.

Les éléments, ialoux de voir qu'on #'a-
muse sans eux, viennent se mêler à lu
fête : dus éclairs violacés déchirentl’im-
mensité ; le tonnerre roule son airain for-
midable, éclute et tombe avec fracas au
milieu de cette population qui ne sait si
elle doit rire ou avoir peur.

Malgré le danger de notre situation,
nous ne pouvions nous empêcher d’admi-
rer la majestueuse horreur de cette tem-
pête. Mon ami, qui est trés-emphatique,
appelle le maître des éléments “l’artificier
sublime.”

x“
“

Il est de fait que nous n'avons pas eu
à nous plaindre de la quantité d'émotions
dont la nature nora a gratifiés ce soir-là,
Un n’a pas lésiné ; nous avons eu notre
tempête au complet avec accessoires et ra-
fraîchissements. Rien n'y à manqué, pas
même lo naufrage, et c’est à la nage—
ainsi que les Camoëns autrefois sur la côte
africaine—que nous avons été obligés de
regagner New-York.
En rentrant, j'apprends que ls fête a

cause la mort de 15 personnes et que
60 autres ont reçu des blessures graves.
Décidément, j'aurais tort de me plaindre,
et encore une fois: vive l'Indépendance !

ANTHONY RALPH.

 

—Nous ne pourrions donner de meilleurs con-
seils à no» aimables lectrices que celui d'aller
visiter le nouveau magasin de mode de MA-
DAME l’. BENOIT au No, 824, rue Ste-Cathe-
rine (près de lu rue St-Denis), où elles trouve-
rout le plus beuu choix de chapeaux, plumes,
fleurs et ruban. Les ordres pour chapeaux sont
exécutés avec habileté et promptitude et sur-
tout à très-bas prix. Ainsi, quetous s'empressent
de profiter du premier choix .t laissent lours
cominsndes au No, 824, rue Ste-Catherine, entre vais présage pour mon diner. 168 rues St-Denis et Sangainet.  

La COLONIE ISLANDAISE

On annonce l'arrivée en Angletorre
d'une nouvelle troupe de deux cent cin-
quante Islandais, en route pour le Canada,
Ces émigrantsiront rejoindre leurs cumpa-
triotes de la colonie islandaise, au lac Win-
nipeg,

Cette immigration, dontl'idée première
revient à lord Dutferin, qui s'était pris
d’admiration pour les habitants de l'le-
lande au cours de ses voyages dans lus
hautes lutitudes, n'a pas jusqu'ei produit
des résultats bien merveilleux, Les Jslan-
dais ont coûté cher au gouvernement, et
n'ont guère servi ses fins. Ce sont de
pauvres colons, ce qui n’a rion d'étonnant;

ce n’est pas dans leur île stérile et glacée
qu'ils ont pu apprendre l’agriculture. Leurs
voisins, les Mennonites, établis dans lu
pruvince de Manitoba même, ont, au con-
traire, bien réussi comme colonie agricole.
On sait que la colonie islandaise ha-
bite la réserve qui lui a été donnée, sur lu
rive occidentale du lac Winnipeg. Cette
réserve fait partie du district de Keowa-
tin, et confine à la province de Manituba,
dans laquelle elle sera probablement en-
lobée plus tard lorsque les délimitations
le cette partie du Nord-Oucst seront mu-

ditiées.
AG.

 

GA ET IA

Flanagan, Mears ot sa fomme, accusés
du meurtre de la femme Gallagher, ont
subi leur examen volontaire, mais ils n'ont
presque rien dit, craignant de se compro-
mettre davantage, et on les à renvoyés de-
vant la cour criminelle qui doit siéger le
24 septembre prochain.

x

Nous tegrettons «le ue pouvoir satisfaire
tout le monde. La semaine dernière, c’é-
tait la Puérie qui se plaignait de nous;
cette semaine, c’est le Crrurlien où M.
Tarte, qui nous dénonce et nous voue à lu
vengeance des conservateurs. La souuine
prochaine, ce sera le tour d’un autre jour-
nal rouge ou bleu qui n’aimera pas nutre
manière indépendante et honnête de dire
ce que nous pensons. Inutile de dire
qu’en blimant les violences de l'esprit «lo
parti, nous ne nous attendions jus à avoir
l'approbation de M. Tarte.

=
*

Lettre écrite par le prince Napoléon à
son confesseur:

Monsieur le curé,

Je vous remercie de la lettre que vous avez
bien voulu m'écrire ; elle me prouve touts l’af-
fection que vous me portez. Je tions & ce que
vous ne croyiez pas que la précipitation de mon
départ et le soin des détails m'aient fuit oublier
mes devoirs de chrétien. Je me présenterai
demain, jeudi, à 7 heures, pour communier une
deruière fois dans la chapelle de Chislehurst, où
je désire être déposé si je viens à mourir.

Votre affectionné,
Narorgos,

* x
*

Une grande indignation est exprimée
par les Anglais a Chislehurst contre le ca-
pitaine Carey, commandant lu reconnais-
sance, pour avoir abandonné le prince. Une
enquête sévère a été demandée par le duc
de Cambridge.

Cet abandon est, en effet, inexplicable
pour qui se souvient de ces nombreux épi-
sodes de la conquête de l'Algérie, où les
fantassins ot les cavaliers de l'armée fran-
çaise se faisaient hacher plutôt que d'aban-
donner leurs officiers aux mains des
Arabes. Il est probable que les dépêches
futures élucideront ce point inexpliqué du
drame.

«x
*

Nous disions, à propos de certaines pré-
dictions, qu'il n’était pas abeurde de croire
que la république, devenue sucialiste ot
violente, finirait par une révolution qui
aurait pour dénouemont lu restauration de
lu monarchie légitime sous le comte de
Chambord. On se moquait de nous et
on disait que coux qui croysient à une
restauration monarchique, devraient au
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valent

plus

de chance d'atri de Montréal ! Le Stermn| SOUVENIR hu une confiance aveugle, ElleReolim

|

Fyimpériel étant das dernièrement, qu'il n'avait rien vy hocha la tête et répliqua doucement:
moet, et

l
o

chef des orléanistes ayant re- d'aussi beau nulle paré, NOUVELLE PARR. L. —Vousêtes tous les mêmes, les hommes !
connules droite du comte de Chambord, = — Vous ne saves pas, vous ne pouvez com-
il ne reste plus aujourd'hui que deux so-| L'une de no gravures

prendre ce quise passe dans le cœur d'une
lutions

:

la mo; avec le comte de [maison où la femme Gallagher à été tuée à (Suite ct fin.) Je ruis en ce moment trop émue,
Chambord, où le république avre Gam- Montréal et décapitée, et une autre, cells a trop ebtristée pourraconter l'histoire de
betta, Clémenceau ou Naquet, II est moins où une autre femme fut tuée d'on conp de ma jeunesse. Mais, vous l'entendres—
absards que jamais penser que ls comte let A Wolfville, dans la Nouvelle Le voivants furent les beaux demain, si je suis 100e5 bien portante pour
de C sis le successeurde Naquet parun médecin du nom de Dr do ogdesuivant ple beanenvies vous voir. vous aves douté demoi : mon- : ue sera

d
e

vous faire com -

ou de Rochefort. ve Ve metre, ui n'avait pas la tête Je cruyais du plus profond de mon cœur paincovon dovous fir«* saine, « été posed À commettre ce orime

|

À Chéque mot que j'avais enfinle droit de

|
"

Elle mecongédis de moilleure heure que
Un des plus déplorables résultats de

!

par la jaloucie, dire & Bertha et 4 tout oo quale répon- |,“leToe 000s prétexte qu'elle devaitl'esprit de parti est le destitution, dans un — dait. Comment jo Tob pourlui *over

|

sortie pour faire quelques emplettes. Jo
tempe de misère comme celui que nous l’Université d'éttawa Thon amour, je ne le

sais

plus 2

|

me retiral, mécontent de moi-même, sanssouviens seulement que j'étais assis en face
d'elle, près de la cheminée de son bou-

"

|

doir, que nos regards #6 rencontrèrent, res-
tèrent attachés l’un à l’autre, et que, tout
à Soup, Jo me trouvai à ses pieds, ressen-
tant
mon vi

traversons, d'un employé public qui fait
avoir pu obtenir le pardon de mon indis-

Le lendemain matin, bien que je l'ousse
quittée la Selle en partaiteàsauté, jo reçus. un mot d'elle, me priant

d
e

ne venirdoucs pression de see mains sur

|

a voir dans Là idi À l'heure havivisage. Ah

!

oui, Laval ne n’était pas tuslle, Elle me disait qu'elle était fatiguée,tout à fait trompé. Berthe m'aimait ; ells Welle ne’ voulait pas me montrer unsm'aimait depuis longtemps et elle avait figure pâle et abattue, et que, pour cetteda"5 impatience le moment de me

|

ionelle mo demandequ, poutos lal'avouer. À présent, elle mo le disait, me

|

voir que Is jour suivant. Le soir aussi,

J
e

répétais Sentois, mille fois, et je ne me ajoutait-lle, ea porte serait fermée pourPas de l'entendre. tout le monde.Elle m'avait prié de ne point parler de Te courus chez elle, mais je no fus paslo qui venait de se entre nous, et

|

admis, Le domestique me signifia queme défendit d’écrire

à

mon père pour lui

|

madame la baronne n'était pas bien por.
A ; tants, qu’elle repossit en ce moment etpeut-être des pr A À me D épouser

|

qu'il avait ordre dene pas la déranger.reiti mis| Je men lidegliParier va, elle se chargeait de le fy nuit sans pouvoir dormir.—Le Jour ui; . : . i

|

vant, & deux heures pi ises, je sonnaisy 39il pouvait en toute sécurité lui sa porte. Cette fois, le domestique me fit

Est-ce loreque le travail manque, que
les meilleurs ouvriers n'ont Pas d'ouvrage,
won doit jeter dans la rus un père de

employé depuis des années dans
un bureau public,etplus inca; encoreque ceux qui demandent ss place de trou-
ver de l'ouvrage t
Nous invitons les gens raisonnables qui

se trouvent dans les deux partis, à empô-
cher à Québec et à Ottawa qu'on fasse des
destitutions qui ne seraient en réalité que
des actes de vengeance et de cruauté.
Nous ne parlons pas évidemmentde cer.
taines démissions absolument nécessaires,mais nous affirmons qu'elles sont rares, et
que les motifs les plus graves peuvent
seuls les justifier. Nous reviendrons sur
œ sujet,

institutions les plus utiles du Pays On
ÿ trouve cet enseignement commercial etscientifique si nécessaire dans notre pays.
Le génie civil, les mathémati ues, La tenue
des livres, la géographie, l'histoire et
toutes les connaissances scientifiques et
industrielles indispensables de nos Jours,
y sont enseignées par une vingtaine
professeurs capables à une couple de cents

ves,
C'est un beau grand collége en pierre

bien éclairé et aéré, agréablementsitué
dans un endroit salubre ; tout y est com-
plot sous le rap matériel comme au>. point de vue intellectuel ; le corps st Fes. Chaeerrdoonfle, doux

|

err ot me conduiatLou petit boudoir otprinci velles d’ i peut favoriser le is: ie is,

e
t

| elle me rece o re.loomipps vou Europe sont eepedéveleppement. Disons foie: Je soir, su milieu de ses pis, et Je la trouvai à demi-couchée sur uneJ'epportais le plus grand soin à éviter tout
© qui eût pu trahir mon bonheur; l'après-
midi, entre deux et cing heures, J'étais
alors seul avec elle, et j'avais le droit de
lui dire tout ce qui rempliseait mon cœur.
Je lui parlais de mon amour et elle m'é-
coutait avec un doux sourire, d’un inef-
fable contentement. Je ne savais parler
d'autre chose et elle ne semblait s’intéres-ser à autre chose.—Nous faisions des pro-
jets d'avenir : l'été, nous irions habiter la
campagns en Angleterre, june de mon

te ; nous passerions quelques semainesfLondres pendant “ la saison ; à l’ap-

chaise longue. Eu me voyant paraître, elle
sur Is table à côté d'elle un gros vo-

forme dans lequel elle semblait avoir lu. Sur
ostte table se trouvaient habituellement et
dans un grand désordre toutes sortes de
Papiers, de livres, de brochures, de cartes
de visite, de journaux, ete. Elle m'avait
expliqué un jour en riant que l’élégant
petit meuble, espèce de table-étagèro, était
son “bureau da travail.”
—Chaque lettre que je reçois, me disait-elle, pion livre, chaqueJournal qu'onm'envoie et que je veux lire est d'abordposé sur cette table et J reste jusqu'à ceque j'aie réponduà la lettre ou parcouru lelivre. Mes domestiques ont ordre de nepas y toucher et de n'y rien ranger. Ce

n'est pas que je ersigne leur indiscrétion :je n'ai pas de secrets, Vos lettres sont lesseules que je cache : elles reposent dansun tiroir secret.—Lorsque je traverse une
période de paresse, ce qui m'arrive encoreassez souvent, le désordre de mon bureaude travail devient quelque chose d’effray-
ant. Les lettres restées sans Téponses, leslivres et les journaux,les comptes à régler#'y amoncellent d’une manière inquiétantejusqu'à ce qu’enfin un beau jour jeprenne mon courage à deux mains pour* faire de l'ordre.” Alors j'écris, sans poserla plume, une vingtaine de lettres et debillets, je range les livres pour ne laissersur lu table que ceux que j'ai l'intentionde lire, et je ne me trouve satisfaite quelorsque “mon bureau” présente I'appa-rence d’n ordre parfait. Je prévois quede longtemps je n'aurai cette satinfaction ;mais je ne m'en plains pas, car, depuis que
vous venez ici, j'ai bien autre chose à fairequ'à écrire des lettres ou à lire des livres,
La table ne laissait en effet rien à déai-ter sous le rapport du désordre depuisqu’il m'était permis de pénétrer journelle-ment dans le boudoir de le baronne, Lesdivers étages du petit meuble étaient sur.chargée de livres et de brochures, et ledessus était entièrement recouvert delettres, de billets, de cartes de visite et de
piers de toute espèce.—Plusieurs foisFatals offert mon aide à Berthe pour re-médier à cet état de confusion. Elle m'a-

vait répondu en souriant querien ne pres-sait, que nous y penserio is lorsque nousn'aurions plus rien à nous dire. Or le cas
ne s'était

p
e
s

encore présenté.
i donc chez Berthe, comme jel'ai dit plus haut ; elle me reçut avec un

sourire adorable et we ten t en petite

Ou à fait tout ce qu'on à pu en Angle-
terre pour faire honneur aux restes dupauvre prince impérial. Les Anglais necessent de commenter les circonstancesdans lesquelles le prince a été tué, et n'ontl'une voix pour censurer le lieutenantCarey et les soldats qui, au lieu de cher-cher à protéger le prince, l'ont laissé auxmains

d
e
s

Zoulous. Le lieutenant Corey» même été arrêté, ot on croit qu'il seraforcé de quitter l'armée,
Ce pauvre prince a été victime de troisfautes impardonnables : 10. On n’aurait pas

dû le laisser Partir pourfaire ses premièresarmes et° combattre contre des sauvagesLa gloire qu'il pouvait recueillir ne pou-vait être proportionnée aux dangers aux-
quels il devait être exposé ; 20. On n'au-rait pas dû lui permettre de éloigner del'armée avec une escorte de aix mmes
seulement, pour faire une reconnaissance
dans un pays si dangereux ; So. On n'au-tait pas dû l'abandonner comme on l'afait au moment du danger,

Il n’y à pas de doute que le prince, ja-
loux de se faire un nom, a été impradent,mais i été obligé d'obéir xi,

ur To , ceux qui avaient auto-Tr sur M avaient fait leur devoir.
Laclause 7 du bill de M, Ferry, quiexclut les Jésuites de l’enseignement, a

été adoptée dans la Chambre française,après des débats orageux où des républi-
cains ardents ont ora devoir protestercontre la conduite de la majorité. Ceque nous avons souvent annoncé va bien-tôt ee réaliser : lee républicains modérésseront forcés,at les excès des radicaux,de se séparer

d
e

leur parti, Lo.D

Rorke's Drift est l'endroit où une poi-
née de soldats anglais se battit t
toute une nuit contre deux à trois mille
Zoulous, et arrêts leur marche, après la ba-
taille d'Isanduls.
On considère que ces braves ont sauvé

le reste de l’armée anglaise. Ils méri-
taient le monument qu'on leur à élevé,

en passant que le succès du corps de mu-
sique de os collége, au concours qui eutlieu à Montréal, il y à deux ans, prouve
qu'on sait y enseigner la musique comme
le reste.

Il y avait grande fête, les 17 et 18 juin
dernier, au collége Baint-Tossph ; on y cé
lébrait le proueanniversaire de ofon
dation, et mel présentait, de

ré du SurnieRés. Joseph
‘sbaret, supérieur

d
e

ce col , le titre de
docteur en droit canon,

Inutile de dire tout ce qui s'est passé :
musique, sermon, discours, adresses, tout

|

proche de l'hiver, nous nous dirigerionsa été parfait. Au banquet Qui eut Lieu le

|

vers le Midi : à Paris, Fiorence, Rome ou18 au soir, M. Joseph Tassé, député d'Ot- Naples. Nous n'aviuns pas de connais-tawa, et M. Curran, de Montréal, pronon-

|

sances en Italie. Tant mieux, personnenecèrent de beaux discours. M. Curran At [nous dérangerait. Elle serait Lout à moi‘un plaidoyer éloquent en faveurde l'édu- comme moi & elle. Nous ne demandionscation pratique, et démontra que les be- autre chose. Sur ce second point,soins de notre temps et de notre pays exi- Bal De s'était pas trompé non plus :gesient qu'on modifist autant que pomible

|

Berthe était trop bonne, trop sage, pour nel'ancien système d'éducation ; que, dans pes préférer le bonheur du foyer domes-tous les cas, on donnât plus de temps à

l

tique aux bruyantes distractions que leLneiqnement commercial, industriel et prondepouvait lui sur Laval avait osé
' t attri] iNous avons publié, dans notre dernier arenuie oor © r une petitesse

numéro, un extrait du discours prononcé L'insensé ! Elle était t -foe,notre collaborateur, M. Jos. Tamé, i "op bonne pour sou
1

haiter autre chose que le bonheur de celui
qu’elle aimait.
En me livrant à ces réflexions, mon -Le comte Escarbonnier a un fils de cinq ans

|

prit revenait, malgré moi,

à

tout ce que lequ élève déjà dansle culte de ses parchemin Recteur né maconté au sujet de mals Jouhones ry Hors 1a gouvernaate ‘pos

|

ances. Il était évident pour moi queo Jone homme en train

l
e

tance TO Laval avait oad faussement, sinon avec
méchanceté, l'adorée de mon cœur. Toute-fois, il y avait dans son discours un pointnoir qui m'inquiétait Comment Berthe
avait-elle pu se décider à épouser unvieillard, qu'elle ne pouvait aimer, et qui
ne it aucune qualité, aucun attrait,
sauf un beau nom et une grande fortune t
Je ne pouvais supposer, sans commettre
une criante injustice à l'égard de Berthe,
qu'elle avait épousé le baron de Belvoir

ur son argent, qu’elle s'était vendue à
fai-—comme Laval omit lo dire—Mais
tout cela n’était pas clair, et je devais à
Berthe de lui demander des explications ;le plus tôt serait lo mieux,

jour suivant, j'amenai Ia converss-tion sur co sujet délioat. Elle me compritdès le débutet dit d'an ton dévouragé :
-—Vous commencez déjà à ‘douter de

moit Je ne m'y attendais pas, ‘C’est bien
triste !

Je lui demandai aussitôt pardon, disantqu’elle w'avait mal compris, la suppliant

d'esprit son goût pour le vie de famille.

… à Cette occasion.

 

elTai fant, qui lea— t l'en: qui a retenu leçonsles, jo ne dois pas de res à .Betoatôt fai qui m'en doit ! poot

À

pepeBt pourquoi donc, monsienr T'a'écrie In gou-
vernants étonnée.
—l'arce que,riposte le jeune homime grave:ment, mot, du moins, je suis fils de gentil.

.e
.

Un ecclésiastique sn voyage arrête à une au-tendes-vous des bons viveur LR,peu habitué de voir un membre du clergé o’as-soir à ma bs aves surprise. Eavain, les voyageurs habitués de le maison épai-went. ils varJor leurs narcasmes, le prêtre preudtrenquillement son dîner sans paretire s'occuperde Jenaafin, i,Sonvires,poussé t par tant d’imjuusi lai

d
i
t

:—J'sdmire votre ! monsieur | N'aves.vous

p
a
s

entendu tout se qu'on à dit de vous !8a ou, mais à quoi bon s'en ooowper 1Savez-vous qui je suis ?

Envlanje vale vous le dire. Je mais cha-d'un d'allénés, et vous prence,Fableets

woes

som

 

; Vues du parc
i

ne

connaît le l'une des
elke promenades dumonde| que
voulu jouir du magnifique panorame qui  
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—Ne m'avez-vous pas défendu de vous dans ma bibliothèque, me dit-elle, C'est

main que je couvris de baisers, Elle vou.

Pauus, 18 décombre 1858,

Ltpare j mais dès que je compris Qu'elle

|

raconter commentil se fait Quej'ai épousé

|

votre auteur favori, et vous le lises tous
Doit

avait l'intention de me donner des expli-| le baron de Belvoir 1 soirs avant de vous endormir. Jo dé Madame Is baronne de Belvoir à messieurs J

cations sur son premier mariage, e l’inter-| La chose devenait de lus en plus énig-

|

airompis pour lui dire que je 9 orol:ais

|

matique. Je auppliai ‘Borthe a direl’histoire de la bague, et olle céda enfin àmes prières,

re qu'à co moment vous ayes entre lesmains quelque chose qui me rappelle àvotre souvenir. Acceptez ce livre,
C'était une maguifiqueédition de Shakes.peare, peu commodeà l'usage cependant,trop lourde pour la tenir aisément à lamain, et le texte imprimé en trop fins ca-raotèrs ; une œuvre de luxe, enfin, donton aime à ornerss bibliothèque, mais donton ne se sert pas volontiers. Son ancienpropriétaire semblait en avoir jugé demême, car le livre, quoique déjà ancien,n'était pas coupé d'une manière continu etrégulière. Je l'acceptai toutefois, en re-merciant vivement, et, arrivé ches moi, jele mis sur ma table avec l'intention bienarrêtée de ne lire à l'avenir Shakespeareque dans l'édition que Berthe m'avait don-

Barettl et Cle, bijoutiers, rus de la Paix,

wr

Ello me racouts alors en termes simpleset touchents qui portaient le cachet de lavérité la plus sincère, qu'étant toute jeunefille, presque encore une enfant, elle avaitdon: sonur à un ami d'enfance, unparent éloi Edouard de Kergonec,i, de sou côté, lui avait juré amour etfidélité éternels. En ls quittant pours'embarquer, car il était officier de marine,il lui svait passé au doigt, le jour de sondépart, comme anneau de fiançailles, lapetite bague avec le mot SOUVENIR. Quel-que temps après, elle avait «ppris ls nou-velle de la mort d'Edouard, udouleuravait failli la tuer ; mais la force de lajeunesse l'avait emporté, elle avait survé-cu à son malheur. Pendant des moisentiers elle avait végété comme dans unrêve, sans volonté, sans décire, sans es-pérances, indifférente à tout ce qui l’en-tourait. En cet état, elle avait êté de-mandée en mariage par le baron de Bel.voir, ancien ami de sa famille, qui laconnaissait depuis es naissance et qu'elleTeapectait comme un frire,
—Ma mère désirait ce mariage, conti-nua-telle. Elle croyait toujours ms vieen danger. Elle espérait que ma tristessecèderait aux distractions dont M. de Bel-voir pouvait remplir mon existence.Quant à moi, tout m'était indifférent.J'avais perdu mon bien le plus cher, lereste n'était rien. J'éprouvais une oer.taine satisfaction à satisfaire an vœu de

ma mère, à pouvoir la tranquilliser ; et,
en agiseant ainsi, je ne faisais aucun 88-erifice, je n'avais plus rien à perdre. Lebaron de Belvoir m'avait témoigné pen.dant ma maladie autant de sollicitudequ’un père pour son enfant. Grâce à lui,ls terrible blessure qui m'atteignit à le
mort de mon premier amour ne devint pasmortelle et finit par se cicatriser. Lots.
qu' son tour il tombs malade, lui, monsauveur, j'ai tâché de lui rendre le bienqu'il m'avait fait. J'ai veillé à son che-vet, comme l’eût fait se fille, et c'est avesune profonde douleur quo j'ai vu s’é-teindre la lumière de ces Jeux qui n’a-vaient jamais sessé d’être attentifs à mon
bonheur. Voilà l’histoire du petit anneauque vous tenez entre les doigts, et enmême temps l’histoire de co premier ma-

notre amour ne me peraissait plus aussipur qu'avant le malencontrsuse conversa-tion dans laquelle j'avais osé exprimer undoute sur Berthe. J'étais certain qu’elleme & encore rancune, et il me tar-dait de lui donner de nouvelles preuvesde mon amour, de ma confiance ausbornes. Je periai donc de notre mariage.Monpère venait de m'écrire qu'il séjour-neisit prochainement & Paris en so ren-dant en Italie, où il voulait passer uneparsie de l'hiver. Il me demandait de"accom, r. Mon intention était de leprésenter

à

ms fiancée dès son arrivée etd'obtenir son consentement à mon ma-riage.—En parlant de cela, jo tenais lamain de Berthe ot je jouais avec nedoigt.
Madame do Belvoir aimait beaucouples bijoux et en possédait de fort beaux.

Plus d’une fois, j'avais admiré les belleshagues qu’elle avait l’habitude de porter.Ce jour-là, tout en causantet en regardantsa main, je remarquai soudain une bagueque je ne lui avais pes encore vue, C'é-tait un petit anneau des Plus modestes,qui contrastait singulièrement avec sesvoisines, deux bagues en brillants, degrand prix : un anneau en émail bleu,sur lequel était écrit en lettres d'or le motSOUVENIR ; l'anneau d'une enfant, d'unetoute jeunefille, nullementla bague d’unefemme élégante. En déchiffrant le motSOUVENIR, et en retournantà cet, effet lemain de Berthe, je vis que l'anneau enémail était attaché par une petite chatnetted'or à la belle bague de diamants,
—Qu'est-ce que cela signifie! deman-dei-je fort étonné, °
—Quoi ? répliqua t-elle de l'air le plus

tranquille.
—Cet anneau, avec le mot Souvexin.—Vous nele remarquez qu'aujourd'hui?dit Berthe en souriant. Cela prouveQue vous n'avez pas regardé ma main avecbeaucoup d'attention. Cet anneau esttoujours à mon doigt ; depuis des années,il ne me quitte jamais. Je ne l'ôterai quele jour où je le remplacerai par notre al-

liance.
Je lui affirmai qu'elle se trompait. J'é-tais sûr de n'avoir jamais va cet an ‘eau,et qu'il ne s'était pas trouvé à son doigt,au moins depuis le jour où j'avais eu ledroit de lui baiser la main.
—Vous avez raison, continus-t-elle sim-plement. Jy pense en ce moment ; pen-dant la semaine dernière, je ne l'ai

porté. La petite chaine s'était détachée,et j'en ai fait faire une nouvelle. Le bi.joutier ne me l’a rapportée qu'avant-hier,11 s'est amusé à nettoyer l'anneau et à lefaire reluire commes'il était neuf, Il avait
rdu tout son éclat ; les lettres d'or nebrillaient plus du tout. C'est probable-ment pour cette raison que cette petitebague, ei modeste, a échappé à votre at-

tention.
Elle retira l'anneau de son doigt et leregarda longuement avec tendresse,
—J'aurai dela peine à m'en séparer, me

dit-elle ; je m'y suis habituée. Mais, of
vous le désires, je l'ête sur-lechamp pour
ne jamais le remettre,

Jo pris la petite bague qu'elle me donna,
ot jo me mis à l’examiner avec attention,
À l'intérieur, il y avait une inscription

fine que je ne parvins à déchiffrer
qu'avec peine. Je la lus à haute voix :
—E de K,, le 15 juin 1847, Puis une

croix qui doit probablementsignifier mort,—le 3 septembre 1847,
—Oui, dit-elle à voix basse en regar-

BARETTI et Cie,
Je levai lue yeux sur Benson qui répon-dit à mon regard Par un sourire moitiécomique, moitié triste,
—Ce n'est que Mensonge du commence-mentà ls fin, dit-il. Elle avait acheté lsbague la veille ; elle l'avait Toque et payéele jour même où elle me l'avait montrée,Quant à la note, elle l'avait jetée aur sonfameux bureau de travail. Parfaitementsûre d'elle-même, ne se méfiant nullementde moi, elle n’avait pas pris la peine decacher le Papiercompromettant, En m'en.tendant venir, elle avait voulu se donnerLair de lire dans le Shakespeare et s'étaitservie du premier objet venu pour couperles pages. Le hasard avait voulu que cefût précisément celui qui devait fatale-ment Ja dévoiler à mes yeux. La tou-chante histoire du précieux bijou de sajeunesse, du pauvre Edouard, du paternelBelvoir, du désespoir de la jeune fille, deæ lente guérison ; son amour pour moi,les larmes qu’elle avait vorsées… tout celamensonge, mensonge ! Et moi, qui avaisoru & ses inventions comme à parole d'E-vangile!

Dans le premier moment de ma dou-leur, tout

à

la honte d'avoir été jouécomme un enfant, je résolue de me ven-ger. Mais je me calmai vite, plus viteque je ne l'aurais cru possible. Jo merappelai ces deux vers empreintes d’unegrande sagesse :

Le bruit est pour le fat, la plainte ;L'honnôtehbume tomsVéloigneshoreot!
Mon père arriva quelques jours aprèsJe l'acompagnai en Italie. Avant mondépart de Paris, je reçus une lettre de labelle veuve, demandant avec inquiétudepourquoi je n'étais pas retourné elle,6 lui dis, on quelques mots, l'exacte vé-rité, et je lui renvoyai la bague que je neme croyais pas le droit de garder. Elleme répondit immédiatement, me priantdepasser chez elle, qu'elle pourrait tout m'ex-pliquer. Jous courage de ne pas merendre à cette invitation ; je craignis defaiblir on sa présence, et je me trouvaissuffisamment trompé comme cela,Paris avait perdu tout charme pour moi.d'en reetai éloigné durant de longues an-

Comme d'habitude, je pausai Is soiréechez madame de Belvoir. De là, je merendis chez moi pour rêverà mon bonheur,Dans ma chambre, tout m'y invitait : il yrégnait une chaleur confortable et un pro-fond silence. Je me jetai dans un fautouil,devant Is cheminée, et je me mis à consi-dérer In bague de Berthe, qui était unepreuve irréfutable que son amour pourmoi avait éteint en elle tout autre senti.ment il. Au bout d’un certain temps,j'étondis

à

machinalement la main pourprendre le Shakesphare, Après avoir re-Bardé Is première page ornée d'un boaurtrait du poète, je voulus feuilleter leivre. Il w'ouvrit do lui-mêmeà un en-droit où se trouvait une lettre entre deuxpages. L'adresse portait: Madame lu ba.ronne de Belvoir, L'écriture, banale etcorrecte, était celle d'un teneur de livres,le coin gauche de l'enveloppe, j'a-perçus le timbre d'une maison de oom.merce: J. Baretti 4 Cie, bijoutiers, ruede la Paix, 87,
Le papier était dur comme du carton, etmadame de Bolvoir devait onStee servisur couper quelques pages

d

u

livre qu’elleFait suok où j'étais venu Pinter.rompre ; la lettre, en offot, se trouvait ensvant d’une partie du livre dont les
étaient encore intactes. Je la pris dans lamain sans l'ombre d’une curiosité. Elleétait ouverte,et, ainsi que je pouvais m'enspore aisément,elle n'avait été ca

of Un prospectus, pensai-je en moi-même. On alt que Berthe aimeles beauxbijoux, et c'est l'annonce d'une vente oude quelque chose de semblable, J'y trou.verai peut-être l'indication d'un objet quiHage que vous désirez connaître. Vous

|

lui ferait plaisir—L'idée de commettreêtes le seul être vivant auquel je l'aie

|

Une indisorétion, de lire Quelque chose qui nées, et durant des années aussi jo n'en-
racontée. Ma mère elle-même ne |a

|

devait m'être caché, d'ouvrir une lettre

|

tendis plus parler de l'ingénieuse veuve.
connalt pas entièrement

|

Que des étran-

|

dont tout le monde n'aurait pas eu le droit

|

Le fait est qu'elle avait complétement
gers croient que j'ai épousé le baron

|

de prendre connaissance, cette idée ne me| cessé de w'intéresser. Le hasard me fit
de Belvoir pour son argent, libre à eux,| Vint pas un instant. Le fait que la lettre

|

rencontrer un jourun des habitués du
cela ne me touche Je me sens forte

|

R'uvait pas été cachetée exoluait toutd's-

|

salon de la baronne et que j'y avais connu
et tranquille à liddeque je n'ai rien à me

|

bord la pensée qu’elle n'avait été destinée

|

dans le temps. Il me raconta qu'au
reprocher et que vous-même, connaissant

|

QU'à madame de Belvoir seule. Je tirai printemps de 1856, quelques mois après
à présent cette douloureuse histoire, vous

|

Dégligemment le papier de l'eavelope, et, |mon d port, madame do Belvoir avait
ne me ferez plus de reproches, vous ne

|

avant de l'ouvrir, je me convainquis de épousé le docteur Laval et que cette
concevrez plus de soupçons & mon égard,

|

nouveau que os ne pouvait êtreune lettre,

|

union paraissait très-beureuse, Il me
—Prenes osbte bague qu'Edouard m'a don-

|

at il y avait en haut de la feuille des ca- parla de l'objet de mon premier amour
née. À présent, je me sépare volontiers

|

Pactères imprimés. Un Prospectus, répé-

|

comme d'une femme toujours bells, jouis-du plus précieux bijou de ms jeunesse, ryeu moi-même. ve déplia LPapier sot dune:reputation itée de bonté et
car c'est ne t depuis que je vous con-

|

et je lus… quelques ignes… d’abord sans lexprit. Son salon était cité comme Fan
is que

J
o

minTem na yous cou

|

oo lun...quelqe puis plus attentive

|

dee plus agrdsbise de Pari, Le sot
qu'simer.

ment... enfin avec toute l'application pos-

|

un rinoe de la science, adorait « femme.sible de mon espri—Pondant une ss nouvelles me firent plaisir. Jo noconde, quelque chose comme un voile noir

|

leur en veux plus, ni au docteur qui, lemepassa devant les yeux. Ma poitrine premier, avait cherché à m'ouvrir lesétait oppreseée ; je sentais comme une Son-| yeux, ni à elle qui m'avait trompé, Ettraction douloureuse du owue ; le PIF:

|

pourquoi en serait-il autrement? On netion me manquait. En ce moment, quel-

|

traverse pas la vie sans rencontrer le men.que chose qui ne pourrait jamais se rem. songe et la désillusion, et si madame deplacer se brisit en moi. Belvoir et le docteur Laval n'avaientBenson se leva, alls & son bureau, ou-

|

détruit ms foi de charbonnier dans rievrit un tiroir, chercha quelques pa-piers, pais revint à moi tenant à main
une enveloppe cachetés sur laquelle étaitderit de aa main : Souvenir, 18 décembre1885,

Elle penoha la tête aur mon épaules et
je l’antendis pleurer doucement, J'étais
tellement ému de ce que je venais d'ap-
prendre, qu'il me fallut quelque temps
pour retrouver Is parole et exprimer ce
que je ressentais, Je voulais me jeter à
ses pieds pour implorer son pardon d'a-
voir osé la soupçonner ; elle m'en empêcha
avec une douceur influie en ajoutant:

ue le soit oublié ! Je n'ai
Le re de eeou Je vous
de toute ls force de mon âme,
Ce fut ls plus belle houre du plus beaufixement dems vis. Je sucoombais sous le madame Berthe voir ot I!

gamer devont ells, oul, la croix prb bonheur : Ia plus belle,la plus

|

—=Ouvres cela, ze dit-il, at lose, «à asvent docteur Laval 1 RLMaia que signifie Le tout 1 noble, lereat amewosdisLun .istoire. je me lovai partie, «à contenait une plus portantTiers i,mirelamol, prit le us ju‘elle « 8 posé surIa table

|

suseription : “ Madame la baronne de Bel- 0e
—Vous me l'avez défendu, au moment

o
ù

j'étais entré : voir,” et, dans ostte seconde enveloppe, se—Je ne comprends pas, ——Je viens dedécouvrir ce Shakespeare trouvait une facture ainsi congue ; i
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RAYONS D'ÉTÉ “74 quinze

pas

du grand bons tout au plus.

|

comprenant l'heure étoit venus de brâler

|

comme nue poumiles glacée, ot les objets som-Nous sommes fol À la rolate de l'île, ot nous asia Maiont nager dans uno gaze transparente.> n'avons qu'une langue de terre Ml tenant, ropeit Beurdier on grimpant

|

A force de fixer ses aur le point de re.Le ciel s'est éciairei ; traverses. war la table, je vais vous montrer la routs. père que lui offrait un

des

arbres, l'offeier cut* fous l’hamide rasé = Questà Le Seine, elle n'est pas large.” “ Vous fores monter le potite’ après moi ot Temarquer au ras du sol un mouvement presque
Où flotte un bourdonnant essain de mou } Le lieutenant était trop préoceupé pour ve

|

vous viendres ensuite.” lmporceptible,Duas leurs nids d'herbe fine de presser de . Le lieutenantprit le bras de Régine l'a ‘était comme une tache noire qui ne dété-
o6

d
e

mousse embau- cullest vrai qu'elle ast profonde, ajouts iro.

|

vertir poudant que l'habile aËtaiguals

|

chaitmr Le fond plas cal des variosMille oiseaux sonnentleurs mélodieux aad

tes

alquement Bouriler qui interprétait assez mal le second, échelon deson marchimpor. En t sement reconnut querouge note, ce silence, u'll ve sar 5

il

press

|

cette disparaissai moments,Lerti chardonnérets —Une chute, ce serait la mort, murmurs [Is charliedetansoutint le châssis pour passé sl montrultbd Bouvess, on pon.GamaTov clntant des vaut ; Le ail

ve

montreclair à ù T1 semblait àRoger qu'il était À l'aftt dans
ui domine l'orchestre éclatant des forêts, —Ecoutez, mon officier, dit brusquement le

||

Le ciel ve montra clair et brillant d'étoiles. sem) Roger qbrisea faux colporteur, je no veux

pas

vous amener de

|

En ues secondes, Pierre Bourdier so

|

les bois de Saint-Ben: , surveillant un lapinpear qos lo Pov a our hie ems1Sot, Smeetre Bourdiesuo qui jousit su bord de son terrier,
Ce souvenir lui donna méme Vase que l'objet

partenait Tighe an .
“ Dastquelque louts it-il ai bas que Bour-

flier, pour mieux entendre, colla sa jous contre
ane,

dispersent, !Bagont quetrnu, |priTemoRivière aux airesixqu as flamme adie routinst, vous Stes libre ds mo suivre ou dejue l'alouette

À

tire-d'aile frise, 4Feantions at la pluie emporle les bout, TEvous? demanda timidementblantes gouttes d' »Liguides diarsonte J rtednie j'arrive À Paris demain matin où que je meure

ture, et dit à voix basse : À

son ami eût le temps de lui venir on aide.’ . —En hiver et par ce froid ! Impossible,” vou-
bosq uit ; dé.

|,

Le reste do ascension s'accomplit sans bruit le EToursresdont lo front échevelé ruimele,

|

gtoousavespa os mtbr

pon

dodé |QuandRogerqui fermait In. marc, arrive

|

LeHoutenvo mit  napactr concisncin-Nage dans une mer dontlavaguediseViet 4 Cree ra.| si le cœur ne vous en dit

|

VUE le toit, trouve La oune Alle et le ag“pas des arbres, sur Ia [packe,
Bamisfox dupismo su merveilleusroflt. pfs

vous

conseille de counbar trenquilemery romans pourLi DaliPola do anehur

o
e

essombre quiaffecta{a forms
Réfléchissentl'éclat de l'arc aux sept couleurs, oi. matin, lo pbre Sarrazin viendra vi- L'endroit où les tifa ne trouvaient réunis

f
l

daleedeToxine avec attention pour

Au frais souffle du soir, mollement romuées, sites Ia chambre bleue, vous lul conteres votre était de forme dont les dimen-
Les branches destosiers neigent leurs fleurs,

|

aire ot il trouvera peut-être moyen de vous ‘ihe sephesions correspondaient exactement à celles de is

|

connaitre un de ces abris avec des
Fousle tatilis loss, fatigué para latte eitdeNovenentétait fous,

|

chambre lagenPre Mae creat im
are

à

ses irsux ai encor H'avait À choidr entre la chance d'une “mort |.“ N® bouges pas, murmure Foardier, je vais

|

Les Allemande, gens éminemment pratiques,
Donte

wogs

sarometn joueur do fie |[LL

8

choi entre Iache et celle d'une

|

“lier un peu en oo Be dédaignirent pas de s'en servir pendant leur
Bouguinydr sdoucitdans niesiouxsocord.

|

Jongue suite de Dérilense nature. on borapengs, bse Halner doucement jus-| campagne, ob Hoger Lee ra surpris plusPareille à l'hymne saint queIn foule, le wir ara, is l'enborde oon
Roger eut ua instant Le velléité de Le suivre,

Tals

un

geste Qu'il entrevit le décida à rester
m .
Le messager lui faisait de Is main ws signe

Il conclut done de son expérience personnelleque le sentinelle prussienne chargée par le com.tmissaire de garder le cours du fleuve devait êtreblottie dans ce cabanon.

4 sompromettre ne it son cou: .
Aux doux nousdessatind'argent, pealmodie hn toute bl Detance, copieBours> un ton plus je renon mon
Le chèvrefeuille eu

l
o
i
n

répand sa forte essence. vous tenir Copa RonAbjymé dans l'extase et l'adoration,
tous veut dire :Lteeostm

|

JSenor ue a le, mal voir

|

VFds

ef

voes caseilimacdouCes paroles si simples émurent profondément raitru briller dans co clair-obecur lo ouivre etl'aciXXI A
Mais l'embuscade était bien près de l'endroit

= —-et la création,Comme su fourgu la vit sortie du seinde l'onde x Après tout, continue le brave maee EENESsemeddr
Car, du fond de l'asur immense, pouvons nous quitter sans avoir rien à nous re- Dela place où il était resté, Roger ne pouvait courtedata Toaouter avec Kégineprocher.Dieu sourit.

|

PROPER, péris en route, j'eurai toujours la con.Nantes Beavonkmix,

||

solation d'avoir rendu service à un officier fran-Après la pluie, »Juillet "1879. Cen était trop, et le lieutenant ne tint plusgoptre le souvenir que Pierre Bourdier venaitner.
Ilpons aux scènes de la forêt, etil rejetsUN bien luin l’idée de séparer sa fortune de celle deson sauveur,DRAME SUR LA SEINE |niinomerns, t suis ve
Son cour 1 disait bien pourtant que l'hé-Aaln ve qu encore.Deuxième partie de la Bande Rouge Un nouveeu mast de main de ls pauvre

Cette remarque l’amenu à chercher ce câble
sur lequel le messager comptait pour fair, et ils'aperçut que l’appareil prenait son point d'ap-
wip ermu-dessous de lui. à

quelques pouces

d
e

son et

à

portée
de sa main, la corde se rattachait un eramponde fer solidement planté dans la muraille.

il t se rendre compte dela force de ce
chanvre auquel ils allaient confier leur vie, et il
Teconnut que le cordage avait à peu près l’épais-sear de quatre 3
Ce calibre offrait de suffisantes garanties de

solidité, mais une voix aussi aérienne n'en était
Pas moins effrayante.

L'action de s'y embarquer paraissait des

voir ce qui se passait au de la maison,
ble il distinguait porte arbres rangés
sur la rive droite de la Seine.

Il entendait aussi le craquement particulier
que produit le choc des glaçons heurtés les uns
contre les autres per le courant. .

it, comme l’avait dit Bour-
dier, à quelques pas du moulin.
Le vent soufflait du nord, mais trop faible-

ment pour couvrir les bruite de la terre et du
fleuve, et c'était là une facheuse condition pour
tenter unc évasion à quelquesAy des Prosslens,
Une tempôte qui aurait agité les branches et

couvert le ciel de nuages eûtété bien plus favo-
rable que ce temps calme et sec,

 

Le hardi m appréclait sans doute toute PE) fallai i ~-_— itfro une manifestation des volontés [1+ diffenlté de entreprise, depuis qu'il était pdsotangifal otschpSlede la Providence cette étreinte silencieuse et, il

|

Montd sur le toit, cat, au Lien

de

se presser, il à c fragile support.Xx dit d'un ton ferme : gardait une immobilité complète. “ Avez-vous vu! lui souffls tout à coup Pierre; Couché à plat ventre, es

tête

seule dépassant

|

Bonsdier,
roars, dual1 orandaRoger. a Je ne veux pasvous sbendonner, Nous Ia plate-forme, il avait l'air d'observer attentive- donot
te noon

de

sortir

d’iel

avant que ve gre-

|

allons partir ensemi
—Qui ;

din weounnance, rioaditfuEraa bonne heure | w'oria. Bourdier. Jo oontoterrain, éveil par le gestequ'iliai avait duque point noir qui vient de we montrer à côté
hl enten soupira oi n que vous Le

*,d'un Em peu convainen =" Dits-mo co ul fat fie, dit fermement

|

2h, n'oit pas bouger, tale

i

0 ¢
i

Ls, n avait été ai rapide qu'elle avait
Savez-vous où 1e

père

Sarrasin l'a logé ! Boge, qui, intessatquso pari étie pris, drpapede
à trouver que le station se prolongeait trop.—-Non. J'étais de fatigue, je me suis

|

avait rotrouré son sang.
bis

La tom: était et, quelque ha.tada

que

l'officier oût

das

nuits de biveusc, il

|

dans In ageeité du nus,Pit
endormi aussitôt après que cs drôle à été confié —Vous allez voir.” bl tait Lemembres s'engourdir à peu, es us a
Prene eme, 6 c'est vous qui m'avez

|

Et le mossger de l'armée de la Loire ve mit MT pencit d'aflours que Régibedevait sont 1, mommagen 1° Puis fixé maîntenant, murmure
Taie je

m
e

doute de I! . en devoir sans plus tarder de préparer l'évasion.

|

frir autant que lui, —Comment?
lors, jo me endroit où on l'aure Ji fallait d’al atteindre

l
e

vitrage et pour

|

Etendue bravementsur le dur ploncher ds la
casé ; il y a des chances pour qu'il ne nous vois le dds la Pr

—C'est le mendiant qui « fleiré is chair
pus filer. Seulement, il .

|

gels» quoique

le

plafond

dela

chambre füt sases fratche et qui rôdait tout à l'heure du côté du
Le ete nuit Poeeatprobable WH 208

|

bas, un marchepied était absolument nécos- bac.
toiture, elle ne prenait pas plus de souci durudetour du moulin et| aire contactimposé

à

ses membres délicats que des
intem; du ciel.i faut le gagner de vitesse, Latable et un fauteail le lui fournirent il devenait érident que Is position ne

|

gs 1L8 YS Ge Hien ne vouait, et il est all ueNAMEQine soit pas déjà trop tard. Avec les prioautions [ofnis il récsait à pla-

|

serait ps tennble longtemps,et Kogurs'inquiés

|

“échstfler dans Je gourblavec son ai le Pros° Pine ep heures ot cat lo cer oes deux meubles l’an sur tait de l'inertis volontaire de son guide. ——Alors ! interrogea le lieutenant avec an-

imoment où on met le table ioi, Le gueux doit 1 té, à constrai ‘échats
être occupé à manger ss soupe. pitdebeecuiteTo bruit, fro 1“* Mais êtes-vous sûr qu'il ne vous à va 'tou”

à

l'heure quand vousét ariva Tu ue LateenailElement, ot c'est—Parfaitement sûr. Vous pensez bien que

|

4 lement, je sup; que mon ami Sarra-

l'autre, et, en dé-
audage

|

L'appeler, même à voix basse, eût été pout| ges,
être une grave imprudence. —Ceei prouve d’abord que le petit vagabondUs à l'aller rejoindre. ignore que nous sorumes dans le moulin. 8°iluhSetn FETTSEJe ne me wals pas atvusé à passer par ls grande sin n’a

p
a
s

ces uer à vous envoyer d pe and sa tit touche presque le done, 0 pour visiter

I
s

maison cent en bas.
ricle pour me monter

|

Guidinogo mevo ren on vue roqeE de| qu,et quand mots siféa à son oreille : rho) Tanirvpeonyren

Pas

perdre—Et comment avez-vous puarriver jusqu'ici ? ie,comme die,sans Regnuns “ Avez-vous de bons Jroxt wy orols que vous avez raison, mais queAPrmaledoHog plaine d'eau

|

pq,Ole Tamar

l
e

Éleutenant mer 1e méme —Partir,dit crplement Pierre Bourdior,In chambre oh nous sommes. de-vie. — sur le rive, de 0e côté-ci de la ris

|
|

—Pastir ! s'écria Roger, oubliant de modérer
= iasnes ! répôta Roger, qui n’en con-

|

** Vous partagerez avec la petite et vous oro. vière,

e
t

dites-moi ce que vous voyez,” 1e diapason de sa voix, quand ce misérable en-
nuisenit pas d'autre que La trappe par où on l'a-

|

Queres ça en route, mais avalez-moi tout de suite

|

Eu sa double qualité de chasseur et de soldat, fantpeut nous surprendre au milieu du
vait introduit, un bon coup de ce vieux " avait eu assez d'occasions d'exercer ea ous n'avons le choix, Ecoutezs-moi
—Mais oui, et vous n'avez qu'à lever la tête

|

Le Mestenaatno besoindF ti - lant t vasede; *reoù negate Pareoo Ditot

f
o

neghomied'il

celle nous servir, jue ses forces avaien n

d
e

ce atimulan ar d'un un e promel au
pour vole Ju wr ° q Régine elle-même ne refusa

pas

la gourde que Eston: bois de Boulogne. Il ne faut donc pas perdre delobaeu ui res

Penpue ven ü in bras-emas s8 nou! Te ol "lei

temps.
—C'eat vrai, mais...
—DMaintenant, interrompit Bourdier, nousavons deux chances sur pour que le men-

ovate Pa lel neboars. dites, ça aime et le ndoit ve dans le gourbi,
““B'il à envie de faire une nouvelle ronde, ilsttendra qu'il soit aux environs de minuit,
* Done, estle vrai moment de filer, et il

tenant ne trouva

p
a
s

d'objection àusantie péri ooit, plus il tremblait pour Ré
Le wa ul avait peut-être deviné cs qui» passaitdanssonar hâte de donner bes

dernières instrustions, ‘
** Voici l’ordre et la marche, dit-il Tepédom-nt,

pu ce
pas— , son ami lui tendait, et but bravement .

out juste. C'est un Sertqu à l'air de , omepourJunairecomprodrequ'elle
vous ei

pas

promis la grande route, aux © virl'es.Je is prêt à voussuivrepartout et cette Bogor lissards encore aue objection.jeune fille aussi, dit Roger un peu choqué de 0e svengant l'heure du départ, demanda-uugege bref, mais j'avoue que Je ne comprends

|

t-il, ne craiguer-vous pas de déranger los plansprie. 0viager gavaPoVous 3
.war le toit d'unappentis a planetequon jr,Apossible, mals nous nous passerons de

njoute eleouduOri mais…

|

tempe à

cet

infernal gamin de nous espéonner.
—Je le u re

.—Ce toit, tere t 4 rre Bourdier, were

|
,

—Commant ferons-nons pour emporter nosdepoint d'appui au ofble du bac. C'est comme ballotat ne les emporteres pasut dirais ‘embarcadire des voyaguurs à la 2b oon now ari?
. vaisir maintenant ?* on nous arrête, nous serons lusillés, mCommences-vous à er Uoutenant, dit le messager avec un calms parsRoger saisissait très-blen, mais il restait con. fait, mais on ue nous arrêters pas,fondu à l'idée de tenter une pareille entre “ Voyez-vous, njoute-t-il, en dehors deset il doutait surtout que ou Fortes de Bopp prussiennes où peut jouer au colporteur,puissent y œufirs. mais, on dedans, ootte là ne servirait À“ Mais, ohjeota-t-il avec embarres, le trajet

|

rien, ot nous avons trop de chemin à faire cottadoit être énoeme, cer le meulin n'est pas au naitpourgr nos épaules,bord de l’eau, ' je crois vous aves misen, dit Roger

ser d'un seul tle, le cours de
In Seins et la berge o
La langue de tarre sur laquelle s'élevait 1e

moulin était piste et nus,
Aucune surprise n'était done à craindre de celui. L'important, c'est de ne pas donner le

|

eôté.
Tout au plus, un tes de bâches amoncelées aupied de l’appentis aurait pa servir à cacher un

À qui de là, le terrain s'abaissait bras-quant,dvce bouriet qui bordait le fleuvesed nt trois où quatre saules maigres et ra-

C'était là le point que Pierre Bourdiee avaitsignalé spécisletnent l'attention de som com.on de périls, Je vais passer le premier, vous m'onverrezProg pdwie donc toutes sos facultés vis

|

tite ensuite, et o'est vous qui ferez Parrièresuelles sur ls ligne plantée de le rive gauche. Il garde,
ne vit rien d'abord.
Un brouillard trèe-légur montait de le Seine

 
“doi ve l'officier qui comprenaitl'umponelilitédedélibére piuslonge  
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Je vais vous expliquer voi j'arrange dunetie pendant que con fils ainé faisait dérent du côté du banc de juart, attendant LES FEMMES

lo nore de cette façon-| amsvodFring exécuter les
: q

4 Vous entendes \ ait manœuvres ordinaires. avec anxiété un ordre du commandant. _—

cleat oe ge entre rive 3 by
M. B... détourns Ia tate. Devant Dieu,

     
  

 

  

  

     

 

   

 

  

   

   

    

  

  

    
  

   
  

  

  

   

  

 

    

 

   

  

   

 

    

   

  

Une femme eat une : llepe dans lo travers. vonmas

4

a

o

F

acres

hd devantl'Etat, devant lui-même, il répon-| don:
i , t ;

compagnie, 1 est vrai, mais il n'est pas seul

tous les

dait de tout cet uipage qui lui avaitLa frégate Teprit Mentôt son aapoct ina- été confié ; en lle t un uve im.Rid. Un élève vint seulement retrouver possible, il escrifialsinutilement d’autresl'officier de quart;c'était- filscadetdu existences, les deux matelots étaient con-
commandan Clorinde. ux ! !frères se mirent alors à ter le pont ÉmisJa Clurinds continuait as marche,p

a alors,dunpas régulier, en roulant force cigs: onpin commandant, pour l’a-

S'il m'arrivait malheur, vous auries encore1s ressource de rentrer dans Is cachette of d'at.tendre que le père Barrasin vienne vous déli.
“C'est un brave homme, comme vouspe Je voir, et il ne chargera volontiors de vous‘aciliter le parer de gagner la Normandie.—Merci ! dit Roger touché Jume'a larmes

fort.

consolation qui ne sera pas du goût dehommes.
*.

La disproportion des âges, dans lo mariage,rend presque toujours cette union un sujet d'en.nui et de regrets des deux côtés.

de osdévouement “ implement
de D

ri

T7 008 mio remercieres

à

Paris,
; . mour mettes en

asstiréusen ilonoy pour

u Maintenaar, convenons de nos faits, ‘ Te baient, bonedeux, pein aU|  —Mon père, continua Raoul.je suis de vst étant maliqu pom on pour
ri

i

T

Ia pi drejt dix minutes pour ar. ’ ual ans d'intervalle, quart, on dira que vous avez voulu épar-

|

être content dans le célibat.

ver sur la rive droite, L'ainé, en outre d’une campagne dans les

|

Dror votre fils, que vous avez sacrifié des x
*

mors du Sud, avait déjà navigué avec son tomes : décho
i 9 père, le second débutait. Un ordre mites s mon père, vous me Tora.

là-bas, JrisrleckuepoleeuAbarquan cial du ministre de la marine, ami de M, aharte Sonos,sixgrands bras du
Et, sans Pré

u

unerépe 3 intrdpida B..., avait réuni les deux frères sur la votage ordonna ui M. Bo re

d

e

sau-

T v ,
3 . B...

coer savant aris) Glorinds, Lea canotiers étaient déjà à leur poste ;
corde du bac. 14

ces braves gens n'avaient pas attendu un

Vous ferez donc partir Is jeune fille unaunt d heure a; moi.

Notre luxe « tout plncé dans In classe des be-soins : aussi, deux noes qui n’aursient au.Fr den et qui sislmeralont seraient fortàing u’elles seraient mprudentest'épouser ma oureuses en ne s'épousant pay,
= *
*

Un proverbe français dit :
“On ne doit ins0 marier si l’homme n’ade quoi diner et [forme de quoi souper.”

* x
*

A plus de maris qui aiment leurs femmesque

de

femmes qui aitent leurs maris ; et laraison en est dans L'amour que tous les hommesont, en général, de la liberté. Les femmes dé-pendent de leurs marie, et lea maria ne dépen-nt point de leurs femmes.
“=
*

11 n'est pas essentiel au bonneur d'un hommed'être aimé de va femme, surtout s'il) ne l'aimepans nas il ne saurait se passer d'en être ey.timé.
x x
*

 ef B...posait Joutomentque ce qui‘es officiers c'est un début trop fa- anda: ipicile ; aussi avait-il tenu à éviter doute ondcovacommand abou> précipiterdouceur & ses deuxfils ; et il ne s'en fai- jeta à son tour dans ln baleinière et lasait pas faute, car, pour eux, il était Plus

|

frôle embarcation commencs à descendre
et plus exigeant que pour tout autre des porte-manteaux pour se mettre à flot,officier du bord, Ce n'était pas que, pour i ittaises enfants, il D'éprouvâtune affection pro- fonegeEEtard, elle quitiait lesfonde, Certainement si, il les aimait, ilen était fier, il veillait eur eux, leur mère arghordesles lui avait recommandés : mais, avant Dieu.tout, il voulait que ses fils devinssent des *,

,
marins hors ligne, des hommes de fer,| 1! n'acheva pas,une vague énorme l’en-aussi les faisait-il constammenttravaille, pelopps comme d'un linceul et bros leot trimer dur. Eux trouvaient souvent fragile canot contre le plat bord de la
ls chaîne par trop lourde, le plus jeune

|

Clor/nde. Les cris des hommes couvrirentsurtout, un enfant de dix-neufans, un pou

|

‘CoreJes sinistres détonations de In tem.
mince, un peu faible, mois à bord, oùà

|

Pôte ; ils se défendaient contre les lames,

F. nv Boisconrr.
(La suite au prochain numéro.)

 

UN GRAIN

avec les avirons, ferme ;

Ceci se passait…, peu importe aur quel
garçons, pour les autres et pour

point du globe,
C'était en pleine mer. Au milieu d’un

bile. Depuis de longs jours, de longuesnuits, elle demeurait là, inerte, priseun calme plat, attendant vainement labrise. Ses grandes ailes blanches pendaient ne faut point épouser par amourcelui oùcelle A qui on ne peut Pas où inspirer,
tristement aux mâta qu’une large houle

|

tellement confiance qu'il faut obdir, que

|

ils luttaiont ot appelaient à l’aide… Te

=

faisait osciller de loin en loin. ‘À perte

|

jamais les ordres Lea plus secs, los curves Henri s'était déjà élané dans une autre RECETTES UTILE;
de vue le bleu ciel foncé de le mer tran-

|

les plus pénibles n'avaient soulevé un mur-

|

embarcation.
—deux re.©OlorndevonloeeoryMB., ” .Les heures se tratnaient, lentes et tristes,

|

—U'estAon re, commandant, et illa Clorinde n'avait pas bougé ; sa voilure,

|

P°foie... oi. x hommes. dantserrée de près, ne laissait que le grand hu- sen précipita cinquante escaladannior amoindri etle plus petit des foes, Ls

|

16% basti ; ! eria le lieutenant :nuit D'avait point apporté de fraîcheur, l'air Ini assez * cria o> louren | etsemblait #slourdir encore, et nul brait,

|+

seconde embarcation descendit le longA i i du bord.one]aout, Be venait troubler ce La mer implacable l'enleva comme unotfira iil. promenals, utaneou commela.premidr

;

llles deux frères s'étaient axais sur le baatin. M, B.…, cramponné au bene de quart,gag: qui domine le banc de quart, atten- cherchait dans cs déchirant tumalte les
dant la fin de ces quatre heures intermi- cris de see enfants qui mouraient là, toutDables ; tous deux étaient plongés dans près de lai. Il se penchait eur l'abimo
une rôverie profonde. Une brise chaude tâchant do deviner dans ces ombres indé-et chargée vint tout à coup leur brûler » cises le corps de ceux qui allsient dispa-laure, dis fureat debout « un bond ; l’é- maitre pour toujours, L'aumônier, à ge.ve r'élança vers le gaillard d'avant. in

|

Poux sur ls dunette, priait avec ferveur,Tout au fond du ciel, dans le lointain implorant le Dieu de paix et de clémence,le plus pordu, l'horizonprenait auo teinte La tempôte seule répondait & sa voix, sou.d'encre. Lepère l'avait bien dit, les be-l levant des lames Plus farieuses encore,romètres ne s'étaient pas trompés, c'était Alors, se retenant àgrand'peine à la rem-un grain. barde, il étendit la main et bénit ceux qui—Timonier, prévenez le commandant,

|

allaient mourir. °Le matelot n’eut pas le temps de péné- —Mes enfants, cria-t-il de toutes sestrer sous la dunette, M. B.…était à jà sur

|

forces, mourez en psix, viimes du devoir :le pont. Il prit la Place de son fils sur le je vous abeous, Dic:1 vous pardonne,

chait sur un jaune d’or, et, de quelquecôté quel'œil se tournât,il était irrité parl'intensité et ls placidité de cette teinteuniforme que nul nuage, nulle vapeurNe venaient rayer de leur ombre. Sur lepont, les matelots dormaient, allongéscontre les bastingages, accablés lalourdeur de l'atmosphère. L'officier dequart se promenait seul, no se donnantwéme pas la peine de dissimuler de for-midables bâillements,
A huit heures, un lieutenant de vais-

seaut vint le remplacer, et prit, pour jusqu'à minuit, le commandement du navire,Au même instant, un officier supérieurparut sûr le pont. C'était le commandantde la Clorinde,
M. B..., ne le désignons que parcette initiale, il existe peut-être encore,jeta un coup d'œil sur la voilure, la coupd'œil du maître, et, s'adressant à l'officier :
—Votre frère est-il de corps avec vous,Henri ?

. —Oui, mon père…, oui, commandant,répondit le lieutenant en s reprenantaussitôt, à un regard sévère de M. B...—Vous ne vous habitueres donc jamaisà ne pas m'appeler ainsi, Henri? À bord,

CE QU'IL FAUT FAIRE LORSQU'OS ERT ATTRINT
D'UN COUF DE HOLKIL

Le traitement eat simple ; on lave Is
avoc de l'eau de savon et de pavot,puis on say.poudre avec de le poudse de riz,

d
e

la fécule depommes de terre, ou bien simplement dela fa-rine do blé. Si la rougeur plus devingt-quatre heures, on emploie les tionsd'eau + sapouaire.—Jl est rare qu’un coup desoleil résis.e plus d'un ou deux Jours à ce simpletraitement.
Une précaution à prendre ent de ne les Hex.poser de nouveau aux rayons du soleil.

MOYEN DE FAIKR GUÉRER LA TOUX
Faites rôtir un citron pres beacon ilewin,en prenant garde qu’il ne brile ; lormu’il exttoutà fait chaud, tranchez-le et premez-le au-dessus d'une tasse contonant trois onves desucre parisitsment pulvérisé. Prenez une cuil»lerde

d
e

ce brouvage tontes len foin que votretoux vous incommode, Le breuvage est bon etagréable au goût. il ost rare qu'il n'ait pasprocuré du soulagement.

Il

y

& wn moyen bien simple de manger uneexcellente salade, et personne ne s'avise

d
e

l'em-ploger, Co moyen consiste à préparer la salade(laitue ou romaine) In veille. arant la nuit,les végétaux macérés dans l'asssisonnement seflétrissent, n’imbibent et rendent une oan qu'ilfaut jeter.

‘

Alors on wmaisonne ls salade denouveau. Le contenu du seladier n'offre pas
27de lo Tome Pout y en avoi, ne are, ordonne une ilintsopenqula autres Deracoteasesevourentdanepr
i oy $ ue ‘ commandant. voix tonnante, Les officiers entouraient le commandant

!

cellent et—ce qui n'est pas à dédaiguer—d'une

—

C'est vrai, vous avez raison, comman- —ËElle y ost toute, commandant. +++, ils l'imploraient ; déssapéré, il secoua

|

digestion facile,
dant, mais ni moi ni Raoul nous ne pou-vons nous y faire ; il nous semble quesile respect que nous vous devons gagne àee titre, notre affection y perd quelquechose,
—Raoulest à l'avant ?
—Oui, pameadent. prdes
—C'’eat bien, faites tout,

simplement le grand Busteran bas ris otsurveillez 'horizon de vos jumelles. Prenesles miennes, elles sont moilleures, Si le
temps se couvre d'un côté, défiez-vous bien

Au même instant,une avalanche de pluie ls tête. Ses deux fils, tous les deux al-et d'eau salée a'abattit sur In Clorinde, le

|

laient mourir ; il entendait encore leursvent, en hurlant avec furie, tordit les Plus cris et il lui était interdit de chercher àros cordages, la mature oraqua avec un

|

leur porter secuurs ; bien plus, rester enuit sinistre, et La frégate, prise en travers pannecompromettait le sort de la Clorinde,par cette épouvantable trombe, se coucha

|

et il fallait, de par le devoir, ne pas s'ar-sur le 20%,comme leSladisteor blessé qui

|

rdter ot continuer ss route.voit venir

l

a

mort. hdant une minute] | __ rd -t-il, aéternells elle demeura engagée, mais elle pansrs dessous,ordonne » aux deux boulesse releva toute fière et, emportée par l'ou-

|

"

La Clorinle TOprenait es course, fuyant |_Ils viennent d'acheter un stock de banque-
ages s'enfuit balayant les lames. de nouveau devant la tempête et abandon.

|

utesoneidirable dans lequel ne trouveamor.
p voupir profond p'échappe de Is poi- [nant lola derrière cour qui étaient oon-

|

(iment

l
e

plus richeot lo plus varié

d
e

cette

DEUIL
LECTRICE,

Si vous vons trouvez dans la pénible néoeesité de vous procurer une toilette de deuiln’oablies d'aller ches DUPUISFRERE +, No, 606, rue Ste-Cathe-rine, coin de ls rue Amherst, i l'en.seigne des noires,

du grain…ou plutôt, faites-moi prévenir.| ying ie B..., ln Clorinde était sauvée, init

|

91420 de merohandises.
iommendant, il ny a pas

u
n
|
"

Droite la Doris, Clorind rorog. 7pel La mer as reer joudigueRperopde

unsouffle dans loir,pas une foile brise, lahoule elle-même s'aplanit. Vous pouvesbien reposer en paix, mon re, vous veil-lez tant depuis quelques nuits,
—Encore.… Taisez-vous donc. La merest calme, mais le temps est chargé, les

baromètres dansent comme des fous, ilesautent de 20 millimètres à l’houre ; hier,
ils avaient dépassé lo bean fixe, ile sont

fa paramatas et les alpacss noirs.
oo tout offert à 25 par cent de moins qu'ail-re.

,, Et In frégate, pareille au cheval qui sent ssssreesenene suesesensVéperon,repritm oonr| Quand XM, Bro. quite bn Choad oelements de la tempête. retour de la frégate en France, il retrouva—Un homme à le mer à babord | Ja malboureuss mère ; il n'eut pas un mot,—Un homme à le mer à bebord:

|

|P4# Uno larme, Quantàelle, elle ne puta ip1e Corine de PosLes dusminetelle damePoupe en proue, venait d'enlever deux un sanglot.matelota. cris farent entendus par le | Gronozs Prapu.,

‘Tous les acheteurs sont d'accord pour vanterIn qualité et le bon marché des.nouveauxCha que la maison DEROME, 621, roeSte-Catherine, à l'en du lion et de l'ours,vient de recevoir. Cet blissement, of avants:geusement connu du public, n'offre que des sha.

maintenant tout près de tempête, Celui moni 1 ’amarre
peaux dout la qualité t l'élégance’ sont deve-

de In galerie us mit plus oh il cn ent, Car ondelesreegu Bibamar dela
Due > Lesnombeux cents vont

gues, cargues.… l'eau on fusant, ——__ .avoir entière satisfaction.wllot con:
Et lo commandast B... rents sows Is Lan officiers montés sur le pont regaz

“painsvps
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17 JuiLuee 1870

DEUX CONSRILX

Ou « la mauvaise habitude, en été, de boire
du lait froid pour se rufraichie. C’est un grand
torteen Île faisant, on w'oxpase A de funestes acui-

ts.
Bien des personnes sont mortes victimes de

cette Imprudence. À l'autopsie, reconuu
que le partie où se trouvait le lait était ganjgre-
née. Celu est facile à comprendre, carle froid
glacial du lait paralyse la circulation du sng,
et lu gungrène ue déclare presque aumsitôt.

Il est, «lu reste, un fait constaté pur les expe
riences: wettez du lait eaills et froid sur les ru-
clues d'un arbre, il périrs infailliblement.

 

Voici au remède contre lu velle, que nous
alreme un correspondant qui nous affirme eu
avoir obtenu un sérieux soulagement et nous de-
mande de le vulgariser,

Boire, matin et soir, un bol de * chevelu de
mais” on décoction, pendant uu mois.

C'est Jas tisane eéyétals de cortains pharmuciens.
Celu coûte, chez sux, cent francs pour le traite.
ment, deux cents fran s chez 'herboriste, ct rien
du tont daus un champ de mais. Cotte chevelu-
re, qui enveloppe l'épi, est ordinairement laissée
sur le sol comme engrais.

SCENE PEUSSIENNE,

La téazette de Cologne publie le récit d’un
drame de famille, qui démontre à quel degré lu
démoralisation est arrivée danscertaines couches
de la suciété prussisnne. Un paysan des envi-
runs de Koenigsberg était allé vendre une vache
au marché de Lyk et en avait touché le montant.
L'acheteurlui avait remis entre autres un billet
de 100 mares. Rentré à la maisonil mit le bil-
let sur une table. Unde ses enfants, un garcon
de 6 ans, le déchira et en éparpilla les morceaux.
Le père, furieux de voircette perte, prit unehache
et coupe net la tête de l'enfant. Pendant que
cette scène se it d'un côté, ss femme faisait
prendre un bain & son enfant cadet, Le crime
commis, le père alla le lui raconter et se sauvs.
La femiue s'évanouit alors et laisss tomber dans
Ja buignoire sou enfant qui s'y noya.  L'assassin
aétéarrêté.

 

—-—e-——

18 New-York Herald a pris, on le sait,
l'initiative d’une campagne contre le per-
cement du canal interocéanique, dont l’A-
mérique cependant serait la premiire i
profiter. Cette fouille, certainement mal
renseignée, après avoir prétendu que le
congrès présidé en Europe par M. de Les-
seps avait fait fiasco, ujoute :

Si M. de Lesseps et ses associés réussissent à
trouverles fonds nécessaires pourlu construction
du canal, tant mieux pour eux, mais il ve faut
jus qu’ils comptent sur notre coopération pécu-
ninire ou diplomatique. Nous avons dit et nous
le répétons, leur projet est éntièrement contraire
aux intérêts et aux opinions de l'Amérique, et
c'est elle seule qui pourra choisir définitivetnent
le site pourle percement de l’isthme.

Comme on le voit, notre confrère reste
toujours l'esclave de la doctrine de Mun-
roe, mamelorsqu'il s'agit d’une entreprise
d'un intérêt universel. Mais M. de Les-
seps n’est pas homme & se laisser découra-
ger par les obstacles,

  
Les amnouces de naisss

woul Insérées à raison de ein

NAISSANCE
À Montréal, le 3 juillet courant, la dame H. B. Ruin.

ville, écr., avocat,uu fila.

 

ON DEMANDE
les numéros suivants de /' Opinion Publique :

1875—No. 3. 1877—Nos. 19, 49,1876~-Nos. 1, 51 52. 1878—Nos. 1, 2, 3.
B'adresser & MILTON McDONALD,

590, rue StPaul, Montréal.ss
Les facilités offertes aux habitants des cam-

pans par les nombreuses lignes de chemins de
jor et de bateaux à vapeur de visiter Montréal
à bon marché, devront avoir peur résultat d'aug-
»enter sensiblement les affaires. Dana le but
de profiter de cet accroissement de commerce,
MM. Narcisse Beaudry et frère, les Bijoutiers
L'en connus, dont le magasin eat situé au coin
d'arues Notre-Dame et Saint-Vincent, vien-
vontd'importer et de confectionnerun choix extra
le MosTREs en or et enurgent, Bisoux de toute
+. ascription, qu'ils offrent, à cause de la dureté
ses temps, en détail au prix du gros. Spécialité
d> dorure et argenture ; ils fai riquent et ré-
p rent les ornements d’églises.
N ARCISSE BEAUDRY, Eoovasp E. Beaumer,
Bloutior pratique, Horloger pratique.

 

  

AVIS

Lies abonnés de L'Opinion Publique qui désire.
reient faire relier leurs volumes d’une manière
élégante et salide, et à bon marché, feront bien
de d'adresser an burvaude ce journal, & et 7, rue
Bleury

LL OPINION

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION

Un vieux médecin, retiré de «x profession, ayant
reçu d’un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
Kuérison prompts et permanente de ls Conson
tion, de la Brouchits, du Catarrhe, de l'Authine
et de toutes les maladios de lu Gorge et des l’ou-
mous, lequel est auvsl uno remède positif et ra-
dlieal pour ls faiblesse des Norfs ot pour tous lon
maux nerveux, ajirés avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir du le faire connaître
à l’humunité couffrants.  Anîiné par co motif ot
le désir d’alléger lousoutfrances humaines, j'en-
verrai gridtis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, avec des directions volnplètes pour la
préparation et l'uusge du remède, enfrançais,
allemand ou anglais, Cette recette vera envoyée
par la maille en adressant avec un timbre de
posts et nommant ce pepier: W. W, Susan,
49 Powors' Blo:k, Rochester, N.-Y,

 

—Le mondeélégant à voustuté avec plaisir que
M. Cédras, le chapelier bien connu, uvait, pour
répondre aux sollicitations de ses nombreux
anis, ouvert un magasin au No. 628, rue Ste.
Catherine. Les chapeaux con uc par
M. Uédrus se sont acquis une péputation quasi-
universelle pour l’élegance ot ln bonne qualité.
Væ public acheteurest certain qu’on ne lui ven-
‘les que des articles d’une qualité supérieure,
car tous les chapeaux offerts en veute sortent
de ses ateliers,

     

0. 38, rue Lemoi

AVIS SPECIAL

  

À tous cenx qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la fuiblesse ner.
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, unerecette qui les guérira, Ce
grand remede a été découvert par un mission.
naire dans l’Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au Rtv. Joseen T, INuaN, Station D,
Non. Vork.

 

Nouvelle malxon. —Maison natlonale.—
MM, MATHIEU & GAGNON viennent d’ou-
vrir, au No. 105, rue Notre-Dame, un magasin
de marchandises sèches et de nouveautés que
nous recommandons au public. On trouvera dans
cette maison tout ce que l'acheteur peut désirer,
lu qualité des marchandises et le bon marché.
Ces messieurs possèdent, quoique jeunes, beau-
coup d'expérience des sifairex. Leur assortiment
de marchandises est des plus variés, et dénote
chez cux beaucoup«de goût et d'intelligence.

 

Nouvelle pharmacie. —Tout le monde wl-
nuire la jolie pharmacie que M. S. LAcHANCE,
si bien connu comime pharmacien du renom,
vieut d'ouvrir eur le rue Sainte-Catherine,
pris de la rue Jucques-C'artier, porte voisine de
la banque d’Épargnes, Commel'onpeut s’en con-
vaincre en visitant cette pharmacie, M. La-
chance a déployé beaucoup de goût et d’habileté
“ans l‘aménagementet duns l'achat de ses mar-
cltandises, et l'acheteurest certain «de trouver à
cet établissement tout ce dont il a besoin.

  

Maison À, Pilon & Cle, —Cette grande imaison
continuera à fondre le stuck sans réserve d'ici à
uelque temps à meilleur marché que jamais,

Lous recevonstous les jours de nouvelles mar.
chandises de printemps et d'été, ce qui permet
de satisfaire toutes nos pratiques. Profitez de
cette grande vente autorisée pur le syndic
nomméà la faillite de la maison À. l’ILoN & Cie.
La maison P1Los profite de cette occasion jour
remercier cordialementle public en général pour
l'encouragement qu’elle a regu depuis quelque
temps. Réduction considérable des prix de nus
marchandises. Il faut écouler à tout prix notre
stock qui est encore au-dela de $60,000, pour
faire face aux engagements que ln maison Prox
doit rencontrer d'ici à un mois. Nous vous iu-
vitons donc tous à profiter de cette grande vente,
et en ce fvisant, vous favoriserez M. A. PILON,
ui a wu, par son énergie, développer la partie
t de Montréal et faire du bien au public en

général. A. PILON & Cie,
647 et 649, rue Ste-Catherine, Montréal.

Par ordre du syndic officiel, C. Boausoleil

 

 

LES ECHECS

“dorresa, 17 juillet 1679.
Adresser toutes les communications relatives à cells

partie du journal. à M. O. TREMPE, No. #98, rue Saint -
Bonaventure, Montréal,

 

AUX CORRESPONDANTN

Autre aulution juate du problème Nu, Ititi: M OZ It
Hamel, Buint-Joau, P.Q.

Solutions justes du probléme No. 167: MM. V. (lu.
aon, 2. ui uébec ; P., Nherbimoke;
. Sorel; P. 8, M, Tuapin, J. Gantliler, 8. Lufrennie,

Montréa); Un amateur, Trois-Rivières.

 

Nous offrons nos eincères remerciments aux mes-
sieurs suivants pour l'envoi de problômes, journaux,
eto.: M. Fars. France; J. W. Shaw, Montréal ; V
Gagnon, Québec.

Nous croyons devoir intéresser les amateurs d'échecs

 

  

    

en général 60 commençantaujourd'hui ln jubllostion de
l'envoi qui n obtenu le er prix da grand tour
noi de problèmes de ugnel le monde entier était
conrié, et dans lequel un tant d In France, M.
Emile Pradigoat, . remporté In palme. 

PUBLIQUE

 

La première réauion de l'Ausociation des Écheos Al-
lomundes'est tenus à Leipalg. le 18 juillet. Quatre prix
de G00, 300, 150 et 100 marks sont offerts pour le
tournui, Les principales conditions de cette luite sust
que chaque coueurreut devra jouer aue je contre
tous les autres, ot La Iumite du (oups out de 20
soupe par heure,
Pour lo voucours de puubilènses, trois prix de 190, G0 ot

40 ruurles seront distribués.
 

  

RECROLOGIK.—Lu Schackzcitusgy
wrettable jour fe monde des Éehocs :
est décédé à l'âge de 34 ans. l'rofouseur de
à l'université de Lælyaig, M. le De Gurlug
vient éminent et

porte re:
r tioriog

y lusephie
lait 10 va-

1 très Fort juusnr d'échous ; plusieurs fois
grands touruois ol }) vceupait wie pluse
ns lo tournol de Leipzig de 1877, 11

tre M Winawer de «t M. English Gv.
duns ow tournul Strlent duvx l'ardre

nitlsen, Anderssen ot Zukerlost,

unes Lie
:M

 

  

 

 

Le tilobe: isemocrate, dv Bt-Luuis, (K-17) dit: ** Nous
aroyons suveir que monsieur Max Judd est désireux
de Jouer un match avec M. le sapituine Mackonxie,
à condition que ce deraier lui donne l'avant les
parties nulles. M.
de #00

  

  

   y # enoore ri
luckenzie est prêt à janer avec ohaoun

des messieurs plus haut mentionsés, où tout autre,
"De plus, il est aussi rumeur dans les cercles éohi-

quésns que M Delmar aurait expi le déuir de se me-
surer avec le ‘ chumplou-capitatne.

   

problèmes du Congrès
aris, ISIS.

PROBLEME No, 169,

PREMIER PROBLÈME DE L'ENVOI QUI A 0B-
TENU LE PREMIER PRIX.

DEVISE ; lliquande dermidat bonus Homorus.

osé pur M. ÉMILE PRAMUGSAT, Saint-Jean-d'An-
#ély (Charente-Inférieure), France.
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Les Biatica bouent «1 fout échiée et mal en 22 coups.
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Nolution du problème No. 167.

fitance. Noirs.

Lbprir R.écher 1 Rar(A)
LF’ = PhicD
ERAT

(A
| Rus F

&F Ge 2 RlerC
31 mat

2 Phil D
3 D mat.

AUTRE SOLUTION.

ceprt 1 P5a R (meilleur)
2Fpe1 2 Ad libitum.
3 ID mat.

MATCH ENTRE MM. DELMAR ET 5. LOYD

ssème PARTIE

Première purtie du mutch entre MM. Delmar et 5.
Luyd Joube au * Manhattan Chess Club * de Now-Vork,

Partie dex quatre Cavaliers on partie Vienneise.

  

Blancs. Noirs,
M. DELMAU M. Loyu,

I Pee R 1 Peal}
$CFR 2Cle PD
3CHeFL ICs FR
4FSeCD {reb
S¥pre S r
i ple irbeR
7 PZÆeD TP TR
gd Fie RR BCU TH
YER “0 Perr
10 PprP r
u chen a rkor
12 PéeD 12 PSeR
13C2D 13 Pde D (a)
4 Dis RR 14 R2sF (bi
15 PéeFR 13C3 rR
I4 DSeR 16 DSe D
17 Roguent ‘I' R 17 F3eD
In Pde FI} 18 FiePR
1 PFD Lex
0 CprF re
a PlecR au Die D
MTIeFN CTR
vi TDlerER WFSTR
4 TCR MH P3IeCR
> CR sop:
HT TR 8 D8e CR, éclise
27 RlerT SepeE
28 Ppr P, boheo déc, WC FR
29 T pr C, échec 99 R2C

Boley pes31 Dée p
æDprF ERA
3 RpeT T7 ler TR, échec
A it her MUTI TR
35 T2eFR 35 Abaudonnent,

NOTES,

{a) 11 vous semble que les Nuirs auraient di, par C
ze P R, empécherl'arrivée de In Dame binache of dé.
feudre on mêtoe temps leur PR.

(b) Les Noira sont forcés de se déroquer. Leur posi-
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LE JEU DE DAMES
Adresssr toutes les communications cunosraustle Jeu

de Dumes à M. J.-E. ‘PUUMANUKAU, bureau de L'Opi
wiun Publique, Montréal.

PROBLÈME No.175
Cutupusé pur M. FL BLACK, Muntréal

NOIRS,       
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svoluiien du l'roblème No. 171

Las Blanes juuent Les Nuirs jogent
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43 et gugmeut

Nolutfons justes du Probleme Ne. 15)

Montréal :—F, X. Hlurk.
Village Launot is, <N. Skmbon.
North Broukf P, D, Létourneau.

Prix du Marché de Détail de Montréal

  

 

Montréal, 11 juillet 1879.

  

 

  

FARINE 0 So $, &
Varine de blé de lu oampagae, par 1001s 0

X 20080 0Farine d'avoine Bua

1354150

GRAINS

Blé par minot.. : 0804000
Pols do . 080 a0
Orge du 040 4 050
Avaine par 40 Lbs. 0 3 40 0
Sarasin par minot 0504055
Mu de pone bad
Lin do to a tu
Blé-d'Inde du v 00 à 0 ww

LEGUMES
L2Ha
mate
110116

. 00400

 

       

   

  

   

 

  

 

 

 

 

  
  

 

 

Reurrs trad le Her - . 0 18 :

Fromage à lu livre 008 uO
VOLAILLER

Dindes (vieux) au suople 2004225
Dindes (jeunes) du 0.00 à 0 00
Oles au couple. 15415
Canards au couple 0 50 à 0 #0
Poules du 070408
Poulsts do 0354040

OIBIERN

Canerdu (sauvages) par coupl ones ”
do noirs parcogple 060807

Pleuriers per douzai 000
Bécazses &u couple, o w a0 hd
Pigeons domeatiqu an couple OWA 0
Perdrix au couple 0506060
Tuories à lu dousain: . 0008000

VIANDES

vaux
oan
oogav if
I TY

pris imi. 53Drteens : 000008
DIVERN

Buore d'érable à la livre. 004 à 0 10
Birop d'érable nu galon. 0804 00
Mield 1a liv Laas 0108012
Œufs frais à 1a doussin ole guy
Huddook à la livre 9 æ $ 8 *
Suludoux parlivre.
Poaux à WWhivre 0054000

Marché aux Bestiaux
44606055

3008 B75
15 00 & 85 Up
2508 “° »

Vex, Ire 5004
: 736 475Veauz, 2me qualité ? Bet a

500 800Mouton sm En

3006 400
2086 250
5508 600
4008 700

#5 0 1000
700à8 00
5004600
304400  tion devient nl génée que, dée malnteusnt, leur partie

nous comble sérieusement compromise.
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IVRIEMS nve

wr POUR LA sesViol,
Glacières,

DISTRIBUTION DE PRIX|# my
ALA urs, ote.

Librairie Payette & Bourgeault
(Ansloaue maisen Chs. Paysite)

250, RUE St-PAUL, 250,
MONTREAL

Venant d'être reques :
Dix caisses de livres ronveunbles aux distributions de

prix dans lss maisuas d’
La maison Payette fagerrsnta liberté

d'ansoncer anz communantés rel
Commissaires d'Ecoles et au:
d'éduention privées, qu'elleeAgede rrwapu
sumbre de volumes de toutes grandenrs, de toutes es
pôces de rellures et de tout prix, a‘elle offre en vente
sax covditions les plus avant
Le goûtqa à toujours prés auchoix de ses ouvrages

et qui onttoujours eu ps des autorités rell-
frieuses), est une garautie que cette malson est une des

Tenemmées pour ses cuvrages clnasiques et rail
Le ainsi que pour ses Vivresdeprix.
Par conséquent, la maison Payette et Bourgeanlt

espère use du bienveillant encouragemant des nom-
breusss malsous d’éduention de estie provines,

Payette & Bourgeanlt,

No. 250, rus Salat-Paul, Montréal.

SOUPR AUX POIS!
SOUPE AUX POIS PRÉPARÉE DE

SYMINGTON,

sever sa célèbre farine de Mais, à laquelle ou à

L'extrait de viande de Liebig |

Délicleuse, ite, anti-dyspeptique &
Faite en une minute, sans bou Ilir

Vendue partout en astres de 25 senties. En gros
par

‘WILLIAM JOHNSON,
98, rue Saint-Frangols Xavier,

" Montréal,

  

  

Nouwissions peur leChemindo
Fer du Pacifique Canadien

Dea soumissions pour In construction d'environ ceut
prenhaticebyul de » pre

nee du itoba, seron
VENDREDI MIDI, le ler AOÛT Pare
Le chemin commencera à Winnipegotet se dirigera vers

te Nord-Ouest pour se joindre à In ligue
Lan emvirons de te quatrième Tiçueiebabase.ofwhi.

 

l'Ouest entre Prairie le Portage et le ise
Les doivent être dans le formeiaprimée ;

on formes ot toutes autres Informa os t Stee ob-
tonnes ax bureaux des inrénieurs du € de ter du
Parifique à Ottawa et à Winnipeg.

[Parordre] P. BRAUX,
Secrétaire.

Département des Travaux Pblles, }Ottaws, 19 juis 1879.
 

HOTEL RIVARD)*
Mo. 80 RUB BOXSECOURS, MONTRÉAL

Cet établissement offre de
ximité des bateaux à.

peesdneemarch, dechemindefor de Nord, ete, et
té de ses prix. : 31.00 partour,

able ne laisse rien à eaeJar Jour
si chambres ooufoloration Bonnes écuries et remises.

P. RIVARD,gérant.

NOUVEAUTES MUSICALES
SRISE MÉLODIES

oe caine otTeg
PAR MON EXCELLENCE LR

Comte de Premio = Real.

avantages

Prix du recueil,rt

Publié ot À vendre par

A.LAVIGNEL,
Héttieur de musique,

Importateur de planes ot harmesioms,

08, rue Saint-Jean (Banque d'Eparçnes), Québer.

A Lee ca doM, Bin Tenis ches vous printigaez éditeurs

 

OEION DE PERDEM0. & 0.

PRIX RÉDUITS

CHANGEMENT D'HEURES

DIVISION EST

Cou t LUNDI, Jo 13MAL les trniue pour cotie
divisionpartiront seme soi va

Troie mixte

   6,13 p.m.
11:90 pm

Arte à Hostlags. 830a.m.

Las Trainsquitteront ia Station du Mile-Fad dis ml.
wates plus

Billets en vente aux bureaux de Rtarnes, Tove & Al
lon, agents, 908, rue St-Jusques, at 158, rue Notre-Dame,
et aux Ktntions d'Hockolage at du Mile-End.

J.T. PRINCE,
Agent-gén. des Pas.

Montréal, 17 mai 179. rentes

LIVRES NOUVEAUX
L'ANTRE DES uYSTERES, par Henri Bal-

Avol. wo18...
fo mime, 1

pauDespaiesfive
RRIE

   

     

   

   

  

   LES F
L'A EUSfravai dstn

PÉBUYTENSEJE, par la même,
En parte même, | vol. in-1
LA FILLE SAUVAGE,
Mou DUPANLOUP,

a
d
u
s
e
s

€
a
s

r le même,
le ot souvasirs,

En veote à la librairie canadienne de
FABRE & GRAVEL,

219, rue Notre-Dame.

 

ChendeFor duConvoemn
DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.

LE CHRMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT
ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

aAVIR CONTRAIRE, le trates Inisserset le
comme sult

 

rdValssent la station du Mile-Bud dix minutes

Barcau-Général : No. 13, Place-d'Armes.

STARRES, LEVE & ALDEN,

dtJuBiles. Bureaux : #08, ruepay et

0. ASTARE,Glatry
Mental1B avril167.|

gn

pepeCentr.
et Prnagers,

Now attirons votre attention aur sotre dersière

- l visitent in ville sont respaciuense.
EnServiTiPrompie alten
ten apportée aux commandes.

. À. 0. BENBOAL & Cle.

rie Noue-Dame,Mestre

 

 Er[orne
magal-  
 

rée
L. J. A. SURVEYER,

01. re
 

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

THE COOK'S FRIEN

NE FAILLITJAMAIS

VennShgaoun,BP
PETIT MOIS DE 8T-JOSEPH
Peralelone de Ms,orepar l'auteur

vaine Dautour"

llebrochure 15-22 cepapasse.Prix : Sets chaque,
ne. $3.00 . Moutréal: Librairie 8t-

JosephCADIBUX &DEROUE. 207, ree Notre-Dame.
L'auteur de ce pieux ale dédle son ‘este travail
à l'ange gardien de 1s lote-Famille, et le d'aller
vemer 068 pienses pensées dava les murs bénis de In fa-
mille ghrétlenne. los Influence,

te-t-ll, elles germercot sous votre Int
“ échau! doucement par ls prière et la méditation,si
** elles produirontoss uses vertus qui font le charme
“ du foyer: In miselele travail, 1a dance, le* support, l’azmas

2 de oe PETIT MOIS, qui ast
ton.

 

Inutile de faire l'éi
déjé rendu à su Ame

 

REMÈDE SPÉCIFIQUE DB GRAY “+
Anglais

   

    

11t6 et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indisorétions,d’ex-

de travail intellectuel et
= systéme nerveux; fl
tout à fait inoffevsif, ag!
comme do charme, et est ©

.opal plas’ datrente APRES
Prix: $1 1e paquet, on

je franc de ° ; lo
complets dans notre pain; que Dogs ironsfourayr
À tous francde port. hresrons

LaCompagnie de Modecime de “aresTorante, ont.

‘suds à Montrés).on Canada et aux Etats-Unis
partons les Pharmacions.
N. B.—Les exigences de nos affaires ont nécessité le

transport de nos bureaux à Toronto. Veullles adresse
rrespondances.à set endroit toutes vos co

sie À $1, Placts dans les fonds de Wall
Btreet réalisent des fortunes tous

les mois. Dea Yeres expliquant tout donnés. Adresses :
BAXTER & CIX. Basquiers, 17 Wall Street, N..Y.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPIE =
La Cie, Buriand-Pesbarats,

Mes 6 et 7, RUB BLEURY,

« l'honneur d'anneucer qu'elle seule à Jedroit d'expioter
Montréal le nouvenu procédé pourfaire des EL]

 

AVANT
ansavecuns
six paquets pour parpar né,

 

+ TYPIES aven des

20 DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravares sur bois, où Photographies,
bles pour être imprimées sur2 ererage proskdbrietienenv

manuel du graveur, et ot sux Pro
oiranx Imprimeurs où Editeurs desEL THOTTPLES
de livres où autres publications, de format agrandi ow
Iapetinad, à tzde-bon marché. On attire tont partioulidre-

l'attention des bommes d'affal:es sur ce nouveau
requi comble une lsnune dens l'imprimerie, et
jont les réstlt-ts sont magnitiques st & bien bon marnbé.

COSAYEZ-LE!
BOTANIQUE

ouiSibmentairs deBOTANIQUEet FLORE
‘usage deu I uontio!

LABBE J.sr,Professsuressateraiies
au oullége de Montréal,

1 Volume In-8de 3M orué de 46 plasches. Prix:
| cenadepor a poste, 1.30, $18.00 In deu-

Le Cours lémentaire soul (68 pages 4 31
40e.--04.00 le dousaiee. )A ne, Le alien

B'adrenser à
CIR, BURLAND.DESMA!
enTearotal.

L'INTENDANT BIGOT ”
PAR JORMPHàMARNETTE.

8 Prix 85 Contine.
virereetLY

LAOnesBourne

David
VOCATS

No. 15, RUE SAINTE-THÉRÈSE
MONTREAL.

AB. Losers,

 

L.+0, Davin,  
 

Chom de Fer arcana
1978-70

ARRANGEMENTS D'HIVER

Me8TRAINS EXPRESS à PASSAGERSi
ofan (Dimanches exceptés),

 

Bt
concernant le prix des billets de

Passages, le taux du fret, Farrasgement doa tral ue,
o'adronser 4 -

@w. ROBIHSON,À t,
jarques,

c. ..ro.
des Chemise de Por
du Gouvernement.

 

Mostréa), 16 nov. 1878.

PlaXstdsLicaXIU
La COMPAGNIE BURLAND-DESBARATA,

offre ou veuts Tou poe.
rriy fais pal IX et dn actuel, I.
zur sur pa)Papier trèsfort et couvesablés pour LEUR
drés, pour 810.00 1e 100. Prix, au détail, 30 eentios.

Adresser 1 ASammie sa burean do L'Opénien

AU CLERGE

LE PROTESTANTIQME }Jugé et condamné
protestants. Aveo le doubleablecompterendu uae dso

ministre. Par M.ClGUILLAUMECarstent LEE
Avroust oteccmmandhpaser.iviqn 4Ow,

580 pages vo-—impreseion Juré—treche 1 00
même par ls poste. REY

B'adrescer à

La Cre. Buntanc-Dussanate,
8-17, Rae Bloury, Montréa)

AVIS)

The Scientific Canadian
PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE SkREVUR MENSUELLE n#16
beaucoup eméiiorde durant l’année stt contient
maintenant len 9renseignementsTops etles

aet eux diversenlus Utiles
hes busdeétions Mécaniques, oboisis avee le plus

resvois pour Luprsation* l'inetrection des Bu
riers du Canada. U de ses colonnes oot
consacrée à fu jetturé anevotive, convesable punr les
faunes membres de le famille, des deuz sexes

  

  
  

  

TELLE QUE

MORTIOULT HISTOIRE NAJEUX ETTAME POLARS
QUILLEPOURDAMES, KTOOURTERBFANUBANTSS RISTO

THB SCIENTIFIO CANADIAN
Conjolntementaven 1e

PATENT OFFION RECORD
Contient \Cmjoe ‘st

tionqui mérieePA amontde tous lesOuvriersde
ont 18 davies devrait toujours dire

ENOOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE,
Prix : Seulement 62.00 par année,

LA Crn. DE LITH. BURLAND-DESBARATS
PROPRISTAIRE BT NDITEUR,

st 7, RunBLauny,

L'OPNNON PUBLIQUE est imprimée aux Mes. 5 et Ÿ, rue
Mieury, Moutrésl, Gusada, yor la Couvaume 39
LEOO0RAVING BURLANDDRISANATS.


